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elle est pas 
belle ma ville ?

In vitro veritas
Dans son récent rapport annuel, l’Agence de la Biomédecine
fait état du niveau d’activité et des performances en termes de
taux d’accouchement de chacun des centres français de
Fećondation In Vitro. Au niveau national, celui du CHU Dijon
Bourgogne se positionne incontestablement en haut du tableau,
avec des taux de grossesse très largement supérieurs à la
moyenne nationale. Ce reśultat est une reconnaissance des im-
portants moyens deṕloyeś par le centre pour reṕondre aux
problématiques liées à l’infertilité.

Analyse d’une situation
C’est la fin d’une époque. Le laboratoire d’analyses médicales
Bruant, situé 20 rue de la Liberté au-dessus de la pharmacie
éponyme, va déménager pour rejoindre la place Darcy,
pour occuper les locaux d’une pharmacie en face la
maison du tram. C’est justement la proximité de
ce dernier avec son flux de voyageurs qui a
convaincu les dirigeants du laboratoire de
migrer à cet endroit.

What else ?
Avec la forte probabilité de
l’arrivée de Georges Blanc
place des Ducs à Dijon, on
peut légitimement s’inter-
roger sur l’avenir des an-
ciens locaux du Centre
communal d’action so-
ciale, rue des Godrans,
où le chef étoilé était
attendu. On se sou-
vient que ces locaux, li-
bres depuis 2012,
avaient été vendus par
la ville fin 2014. Un
projet de galerie re-
groupant plus de 1
200 m2 de nouvelles
boutiques avait même
été évoqué. Les noms,
entre autres, de Nes-
presso et de Lacoste
avaient été avancés. Le
premier n’a pas donné
suite. Quant au second, il a
ouvert une boutique à la Toi-
son d’Or. 

Le dessous 
des robes
Apres̀ avoir inaugure ́ l’exposition Des robes
qui nous racontent, le 8 mars dernier au Cèdre
a ̀ Chenôve, Marie- Guite Dufay, présidente de la
reǵion Bourgogne-Franche-Comte,́ a le plaisir de l’ac-
cueillir sur les deux sites du conseil reǵional, à Dijon (bou-
levard de la Trémouille) et Besançon, jusqu’au 29 avril 2016.
« Une exploration artistique, une exploration de soi » définit
parfaitement le travail mené par cette vingtaine de femmes re-
groupées dans le cadre de rencontres proposées par la maison
des jeunes et de la culture de Chenôve et animeés par Fatima
Achab et l’artiste plasticienne Frédeŕique Toutain. Ces femmes
originaires du Maghreb, du Kosovo et de France ont créé ces
robes comme des « carnets de route », « prétextes pour s’ex-
primer en tant que femme et parler de leur identité ». Les ate-
liers se sont dérouleś d’octobre à dećembre 2015.
Ce travail de med́iation culturelle au cœur d’un quartier fait
ećho aux preóccupations de la reǵion en matier̀e de coheśion
sociale et urbaine des territoires. Dans le cadre de la politique
de la ville, la reǵion Bourgogne-Franche- Comte ́ a ainsi soutenu
les programmes en faveur du développement des quartiers à
hauteur de 100 millions d’euros

Querelle de voisinage
Etonnante cette réaction qui s’est traduite par la pose de nom-
breux panneaux pour protester contre le fait que le restaurant
« Little Italy » ait investi le trottoir pour y proposer une terrasse

devant sa vitrine. Situé au 25 de la rue Verrerie, à l’extrémité de
la rue Chaudronnerie, l’établissement a reçu la bénédiction de
la ville pour installer une agréable terrasse à un endroit où le
trottoir pouvait être utilisé sans mettre en péril la sécurité des
piétons dans le secteur de la ville. Les occupants du premier
étage de l’immeuble en ont jugé autrement… Pas sûr que l’on
retrouve les uns et les autres côte à côte à la prochaine fête
des voisins.

L’auberge… berlinoise
Est-ce parce que je suis une femme que j’ai été particulièrement
sensible à ces propos ?  Peut-être qui sait… Je vous laisse juge :
j’assistais ré-
cem-

ment
à une restitution
de l’étude de l’INSEE sur l’attractivité du territoire de l’agglo-
mération dijonnaise dans l’enceinte du Grand Dijon. Là, vous
me direz, pas d’émotion à avoir pour la litanie des chiffres. Non,
ce fut au moment où le sujet des étudiants partant à l’aventure
à l’étranger fut abordé. Le président du Grand Dijon, François
Rebsamen, rappela alors l’un de ses voyages à Berlin, comme
ministre du Travail, où il rencontra 18 jeunes français qui avaient
choisi de vivre près de la Porte de Brandebourg. Il leur demanda
leur motivation et 16 d’entre eux (et d’entre elles) lui expliquè-
rent que « c’était par amour » ! On était bien loin des considé-
rations économiques qui émaillent depuis des mois les
nombreux articles sur le sujet. C’est là que ma sensibilité (de
femme) fut touchée car je repensai alors à ce célèbre film de
Cédric Klapisch, « L’Auberge espagnole », sur des étudiants eu-
ropéens vivant leurs premières histoires d’amour à Barcelone.
Je me dis qu’il aurait pu tout autant réalisé « L’auberge berli-
noise »… mais aussi que l’Europe, trop souvent décriée, avait
du cœur !

Secrets 
et mystères
de l'art
Après l'opération « Les
Rues de la lecture »
dont le projet est dés-
ormais porté par une
association, Dijon
l'Hebdo poursuit sa
politique d'acteur de
la vie locale en lan-
çant un cycle de
conférences sur les
secrets et mystères
de l'art. Une belle
façon de faire vivre la
culture mais aussi de
mettre en avant des
établissements locaux
qui accueilleront ces

manifestations.
Première conférence, le

mardi 19 avril, à 19 heures,
au café « Au deux cours »

réservé spécialement pour
l'occasion. Dijon l'Hebdo vous

proposera de vous lancer sur la
piste de « La dormeuse de Na-

ples », un tableau du peintre français
Ingres disparu en 1815. (voir page 8)
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i, dans un exercice particulièrement
masochiste, vous vous aventurez sur
le site du ministère du Travail, onglet
« statistiques de la DARES », le
vertige vous prendra tant les
avalanches de chiffres et de

pourcentages vous font douter qu’il s’agit –
quand même ! – de millions de nos
concitoyens qui sont sur la touche et non pas
d’entités abstraites. L’administration sait gérer
des données, par contre pour ce qui est des
êtres humains… 
En Côte-d’Or, la tendance n’est toujours pas
à l’amélioration puisqu’à fin 2015 nous avions
8,8 % de chômeurs (catégorie A) contre 8,5
% un an auparavant (INSEE). A fin février 2016,
au total France, nous comptabilisons 5 766
300 demandeurs d’emploi, toutes catégories
confondues. 
Il paraît qu’on « a tout tenté pour lutter contre
le chômage, sauf ce qui marche à l’étranger ».
La formule a le mérite de secouer les
habitudes léthargiques mais, sérieusement, que
fait-on ? Je me permets de rappeler que le but
c’est de remettre des gens au travail, pas de
les comptabiliser en plusieurs catégories.
Justement, nos experts se sont aperçus qu’à
l’étranger une voie nommée « apprentissage »
donnait d’assez bons résultats. Du coup, notre
Président a décrété le branle-bas de combat
général avec un objectif pour le moins
ambitieux à savoir « 500 000 formations
supplémentaires » d’ici la fin de l’année. Je tairai
mes éventuels soupçons d’une manœuvre un

peu grossière pour dégonfler opportunément
les statistiques de la catégorie A car, après tout,
si succès il y a, ce serait plutôt une bonne
nouvelle pour le pays.  
En entendant parler de formations
« supplémentaires », je me suis demandé par
rapport à quoi. A croire qu’au beau pays de
France on n’aurait rien fait en matière de
formation, ou si peu qu’il faille tout d’un coup
mettre le paquet ? Soyons sérieux : Chaque
année, nous dépensons 31,4 milliards d’euros
en formations en tous genres ! Vous avez bien
lu, le chiffre est colossal et, qu’il me soit permis
de le dire, les résultats sont pitoyables puisque
nous traînons ces millions de chômeurs. Est-
ce à dire que personne ne contrôle ces
sommes, que les formations sont inadaptées,
que les bénéficiaires ne sont pas ceux qui en
auraient prioritairement besoin, etc. ? Hélas, la
réponse c’est un peu de tout ça et comme
nombreux sont ceux qui en croquent, surtout
ne changeons rien ! Explications :
Deux gros financeurs se détachent : les
entreprises qui versent 44,1 % du pactole et
l’Etat qui verse 17,8 % pour ses agents de la
fonction publique. Du coté de ceux qui en
profitent : les actifs du privé qui reçoivent 42,9
% de la manne et 17,8 % qui vont aux agents
publics. Restent 12,1 milliards à dépenser pour
ceux qui, selon moi, en ont vraiment le plus
besoin, à savoir les demandeurs d’emploi, les
jeunes en insertion professionnelle et les
apprentis (Source : Projet de Loi de Finances
2016). Nos apprentis, subitement bombardés

priorité nationale absolue, ne reçoivent en fait
« que » 5,5 milliards. 
Que croyez-vous donc que l’Etat décide ?
Bingo, il sort son chéquier (enfin, le nôtre) et
signe à tour de bras des conventions avec les
Régions qui vont devoir définir leur propre
mix de formations en s'appuyant sur l'enquête
annuelle de Pôle emploi sur les besoins en
main-d'œuvre. C’est le petit jeu du « dis-moi
ce qu’il faut faire et je te financerai ». 
Comme d’habitude, l’essentiel des formations
se fera dans les secteurs de la restauration, les
métiers de l'environnement, l'informatique et
les services à la personne et, comme
d’habitude, ça ne marchera pas !
Primo, ce n’est pas en 3 ou 6 mois que l’on
forme un apprenti ; un ébéniste, ça demande
plusieurs années ; un boucher ou une fleuriste,
ça demande 2 ans minimum ; etc. Se fixer un
délai aussi court (lequel correspond
étrangement au temps électoral) n’est tout
simplement pas sérieux. Deuxio, ces secteurs
dits d’avenir qui seraient des gisements
d’emplois non pourvus, franchement cela fait
longtemps qu’on nous les présente comme la
voie royale pour résorber le chômage,
particulièrement celui des jeunes sans
qualification. 
Allez donc discuter avec des patrons de ces
secteurs, ils vous diront majoritairement qu’ils
ne trouvent pas de candidats ! Dans
l’hôtellerie-restauration, c’est trop dur de se
lever tôt pour assurer le service du petit-
déjeuner, trop dur de devoir travailler en

fractionné ; dans les métiers de
l’environnement, il y a de bonnes intentions
mais peu de budgets, donc fort peu de postes
réels ; dans l’informatique, il s’agit de postes
hautement qualifiés et pas seulement d’être
capable de se servir d’un tableur ou d’un
traitement de texte avec deux doigts ; enfin,
les emplois dans les services à la personne,
bien souvent c’est aller faire les courses pour
une personne âgée et / ou lui faire sa toilette
et son ménage, toutes choses jugées
« dégradantes » par celles ou ceux à qui on
les propose et qui, bien que n’ayant aucune
compétence, s’estiment scandaleusement
sous-payés.
On le voit, une fois de plus, l’Etat ponctionne
et dépense toujours plus d’argent, pensant
avoir ainsi fait son devoir, quitte à se montrer
tout surpris quand, à l’évidence, ça ne marche
pas. A force de surprotéger ceux qui ont un
CDI, on empêche les autres d’accéder au
marché de l’emploi. A force de « sur-former »
ceux qui sont en poste on précarise encore
plus ceux qui ne sont pas dans le système… Il
est urgent de revoir les orientations
budgétaires pour que ces sommes colossales
aillent en priorité à ceux qui en ont besoin,
qu’un plan pluriannuel soit élaboré et, surtout,
qu’on s’y tienne. Tout le reste n’est que
gesticulations stériles et gabegie d’argent
public.

S

on vous le dit 
Le

Cactus
de Jean-Pierre Collard

03

31,4 milliards… 
Pour rien ?
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heuroscope

Jean Viansson Ponté
Toujours dans la rubrique Légion d’Honneur, autre per-
sonnalité qui a rayonné longtemps dans le monde mé-
diatique local, à être décorée : Jean Viansson Ponté,
actuel président du Syndicat de la Presse Quotidienne
Régionale, la célèbre SPQR, et ancien Pdg de nos
confrères Le Bien Public et Le Journal de Saône-et-Loire
de 2007 à 2010. Déjà chevalier de l’Ordre national du

Mérite, ce grand journaliste et patron de presse décroche
un nouveau titre : le ruban rouge !

Gilles Poissonnier
Le CDB, le club dijonnais de handball féminin qui évo-
lue au plus haut niveau national, aura bientôt un nou-
veau président en la personne de Gilles Poissonnier,
54 ans, PDG d’une société de généalogie à Dijon. Il
succède à Karine Savina.

Philippe Berthaut
Cette promotion de la Légion d’Honneur a également
placé sous les projecteurs le bras droit du maire de Dijon
et président du Grand Dijon, François Rebsamen. Et ce,
depuis que celui-ci a pris les rênes de la capitale régio-
nale en 2001, si bien que sa longévité dans le milieu
politique est suffisamment rare pour être soulignée !
Philippe Berthaut, directeur général des services de la
mairie de Dijon et de la Communauté urbaine, est en
effet nommé chevalier sur proposition du ministère de
l’Intérieur…

Jean-François Merienne
Parmi la promotion de Pâques de la Légion d’honneur,

divulguée au sein du Journal officiel du 27 mars, figure
un avocat bien connu de la place dijonnaise : Jean-Fran-
çois Merienne a été fait chevalier de la Légion d’Hon-
neur sur proposition du ministère de la Justice. Inscrit
au barreau de Dijon depuis 25 ans, il a été élu bâton-
nier par ses pairs en 2012 et 2013. Portant la robe
avec maestria, sa verve, reconnue dans les prétoires, a,

notamment, été particulièrement entendue lors des dé-
bats sur la réforme Taubira…

Ils peuvent avoir
le sourire

Michel Gey
Le ministère de l'Éducation nationale a publié le classement
2015 des lycées français prenant en compte le taux de
réussite au baccalauréat et la qualité de l’accompagne-
ment des élèves, de la seconde jusqu’au diplôme.
À Dijon, le taux de réussite toute série confondue est
en moyenne de 93% et c’est le lycée Carnot que dirige
Michel Gey que l’on retrouve sur la plus haute marche
du podium avec un taux de réussite de 98 %. Parmi les
moins bons élèves, le lycée du Castel avec seulement
86%.

Yves Bard
Les deux organisations patronales repreśentant l’artisa-

nat et le commerce de proximité en Bourgogne et en
Franche-Comte ́ ont concret́isé la fusion de leurs ins-
tances avec la création de l’UPA Bourgogne Franche-
Comté.
Le nouveau conseil a deśigne ́ son preśident pour les
4 prochaines années : Yves Bard, plombier-chauffa-
giste de profession, qui pre ́sidait de ́jà l’UPA Bour-

gogne depuis 2013.
Yves Bard a été nomme ́ au titre de la CAPEB

(Confédération de l’Artisanat et des Petites Entreprises
du Bâtiment).

François-Xavier Dugourd
Orvitis a anticipé la loi du 28 décembre sur l'adapta-
tion de la société au vieillissement, en construisant à
Asnières-lès-Dijon sa première Résidence services
qui ouvrira ses portes début 2017 dans le lotisse-
ment Domaine de la Source.
François-Xavier Dugourd, le président d’Orvitis, a
dévoilé le Label retenu pour ces logements familiaux

à destination des séniors.

Nicolas Goisque
Après une première exposition photos à l’Espace Ri-
card en 2013, Nicolas Goisque nous invite à décou-
vrir jusqu’au 29 avril dans les mêmes lieux (6 rue
Claus Sluter, à Dijon) une autre facette de son tra-
vail (en noir et blanc) sur la parité sportive. Nicolas
Goisque a fondé la société Nikophot (photographie
sportive et événementielle). Parallèlement, il est de-

venu contributeur du site Dijon Sport News dont il
est aujourd’hui le rédacteur en chef.

Laurent Grandguillaume
« Dites le avec des fleurs »… ce célèbre slogan, Laurent
Grandguillaume l’a repris à son compte. Le député PS de
Côte-d’Or a vécu une journée dans la peau d’un fleuriste
à l’occasion de l’opération "Apprenti d'un jour". Une
façon de sensibiliser les élus à la réalité quotidienne
d'une entreprise artisanale qu’ils pourraient défendre
plus tard au sein des institutions et dans le cadre de
leurs mandats électifs.
A Dijon, c’est la boutique « Fleurs 2000 » qui a accueilli
Laurent Grandguillaume.



“Les vrais miracles font peu de bruit”,
Antoine de Saint-Exupéry. Graĉe aux
nombreux dons reçus de particuliers
et d’entreprises, un premier projet
preśenté sur la plateforme de dons en
ligne du CHU a atteint l’objectif finan-
cier qu’il s’et́ait fixé ! D’ici peu, les ser-
vices de reánimation chirurgicale de

l’et́ablissement disposeront ainsi de 4 sonomètres afin
d’ameĺiorer leur environnement sonore. Un bénef́ice
certain pour les patients mais aussi pour les familles et
les professionnels.
Inspirée du modèle du crowdfunding, la plateforme de
dons en ligne est un outil dont s’est dote ́ le CHU Dijon
Bourgogne il y a quelques mois. Précurseur dans cette
deḿarche parmi les CHU français, l’établissement di-
jonnais avait alors pour objectif de développer des pro-
jets innovants contribuant à améliorer la qualité
d’accueil des patients grâce au financement participatif.

Depuis 2015, d’importants travaux sont
meneś à Poncey-les-Atheé pour proteǵer
et sećuriser la principale ressource de l’ag-
glomeŕation : nettoyage et modernisation

des puits du champs captant, moder-
nisation des infrastructures de

l’unité de production d’eau pota-
ble et diagnostic complet de la

conduite principale alimen-
tant en eau potable l’ag-

glomeŕation dijonnaise,
dont une recherche à
l’Hélium a permis
d’identifier les
tronco̧ns les plus
f u y a r d s
particulièrement
concentreś sur
les 4 premiers
ki lomètres.
Depuis le 4
avril, SUEZ
renouvelle
pour le
compte du
Grand Dijon
ces 4 pre-
miers ki-
l o m e ̀ t r e s
d’une canali-
sation en
fonte de 80
cm de
diamètre da-
tant de 1939.

Ce chantier, d’un
coût de 3,8 mil-

lions d’euros, est
mené par SUEZ qui

fera travailler 5 en-
treprises locales. 
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chiffres
C’est le temps
des élections
dans les col-
lèges : les 24

000 colle ́giens des 54 établissements
publics et privés de Côte-d’Or vont
élire leurs représentants au 9e Conseil
Départemental des Jeunes.
Créé en décembre 1998 à l’initiative du
Département en partenariat avec l’Ins-
p e c t i o n

académique, le Conseil De ́partemental
des Jeunes de la Côte-d’Or est renou-
velé tous les deux ans.
Les eĺèves des classes de 6e a ̀ la 3e sont
appelés à élire le représentant de leur
collège parmi les candidats, issus des
classes de 5e et de 4e, qui se pre ́sente-
ront aux élections.
Les 54 Conseillers Deṕartementaux Ju-
niors élus auront pour mission de

concevoir et mettre
en œuvre un

p r o j e t

concret en liaison avec les pre ́occupa-
tions de l’ensemble des collégiens cot̂e-
d’oriens.

La Cot̂e-d’Or compte
sur son territoire 24 of-
fices de tourisme et syn-
dicats d’initiative
repreśentant 38 points
d’accueil qui répondent
chaque anneé à plus de

290 000 demandes d’information touristique. 

A l’invitation du lycée Montchapet, François
Rebsamen, maire de Dijon, président du Grand
Dijon, est allé à la rencontre de 34 élèves de la
classe de seconde 9, section Bachibac (section
binationale franco-espagnole) afin de dialoguer
sur le rôle mais aussi la vie d’un maire.
Cet échange, convivial et fécond, s’est déroulé
en deux temps. Un temps original de questions-
réponses, librement inspiré du questionnaire de
Bernard Pivot, suivi d’une discussion libre d’une
grande richesse gravitant autour de la question :
qui est l’homme derrière l’élu ? 

L’association « Les Amis de la Terre Côte-d'Or »
a participé à la 2e journée mondiale contre la pu-
blicité en apposant sur plusieurs dizaines de pan-
neaux publicitaires de l'agglomération dijonnaise
des messages de « sensibilisation et de réflexion
aux méfaits de la publicité ». L'association en a
profité pour rappeler qu'actuellement un
règlement local de publicité est en cours
d'écriture pour l'agglomération.
« C’est l'outil indispensable pour
supprimer les panneaux publici-
taires. Un outil que certaines
villes utilisent  pour rendre
le paysage de leur ville à
leurs habitants, comme
Quetigny (depuis des
années) et Grenoble
(plus récemment). »
Et « Les Amis de la
Terre » de poser
la question :
« Nos élus de
l'agglomération
auront-ils la
volonté de
nettoyer la
ville et le
Grand Dijon
des 1 500 pu-
b l i c i t é s
toxiques (mal-
bouffe, auto-
m o b i l e s
polluantes, al-
cool…) qui
d é f i g u r e n t
l ’environne-
ment ? »

Le MEDEF Côte-d’Or a officiellement lancé son
« Parcours pour un risque professionnel maîtrisé

et une conduite responsable ». Les dirigeants
côte-d’oriens étaient invités à venir tester gratuite-

ment un module du parcours de formation au risque routier du MEDEF Côte-d'Or,
qui a déjà été suivi par plus de 1 000 salariés d’entreprises du département depuis sa
création en 2012. L’objectif de ce parcours est d’améliorer le comportement des sa-
lariés au volant tout en permettant aux dirigeants de mieux répondre à leurs obligations
de prévention.
Le module proposé s’intitule : « Appréhender l’accidentologie dans votre entreprise ».
Il se compose de 5 ateliers : les enjeux de la sinistralité automobile dans l’entreprise,
comprendre les distances d’arrêt, l’importance du véhicule et de son entretien, les dif-
férences de perception sur la route et la vigilance du conducteur et la mise en appli-
cation des solutions préventives.

Le vice-preśident en
charge du tourisme du
Conseil régional de
Bourgogne-Franche
Comté, Patrick Ayache, a
officiellement lance ́ le Comite ́
Régional du Tourisme de Bour-
gogne-Franche-Comté. C’est le
premier CRT à fusionner sur le ter-
ritoire national. Sa présidence a éte ́
confieé à Loïc Niepceron, conseiller reǵio-
nal déleǵue.́
Le nouveau Comité Régional du Tourisme assure
ses missions d’observation, de promotion et de
structuration de l’offre touristique des 8 départements :
Cot̂e-d’Or, Doubs, Haute-Saône, Jura, Nièvre, Saône-et-Loire,
Territoire-de-Belfort et Yonne. Il dispose de 2 sites : l’un à Dijon et
l’autre à Besanco̧n. Cette fusion permettra d’économiser au moins 200 000
€ des̀ 2016.
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e clairon
l’éditorial qui réveille l’info !L

ranchir la porte d’une librairie
n’est pas un acte anodin. C’est
un geste hors des frontières de
la vie quotidienne. Ici, tous les
rêves, tous les désirs avouables
ou inavouables sont permis.

Hourrah ! Des rues sans aucun sens in-
terdit… Nous voilà donc, dès le seuil
franchi de la boutique, saisis d’un frisson
de bonheurs possibles, à peine formulés,
toujours espérés. Ah ! Nous les gour-
mands, qui adorons humer cette odeur
sans nulle autre pareille du papier, et qui
dégustons avec un appétit gargantuesque
les mille-feuilles des mots. C’est ainsi : il
est des portes qui  ouvrent sur les
champs de liberté de la pensée. Il est des
quais où accostent les au-
teurs – contempo-
rains ou des
siècles passés
- de
tous les
c o n t i -
nents. Et
q u e
vogue
v o t r e
i m a g i -
naire !  On l’a
compris le "commerce"
des livres est plus qu’un échange de
papier monnaie contre les 300
grammes d’un in-folio. 
Les villes de nos régions ai-
ment flirter avec les Belles
Lettres : ainsi la Librairie
Gibert, au cœur
du Vieux-Dijon,
fête ses 130
ans de
bonne et
belle vie. Dans
un 2016 qui
palpite et vibre au
tempo des réseaux sociaux
et de l’actualité in live, on ne peut qu’ad-
mirer cette belle résistance des 2 800 li-
brairies françaises qui prennent leur rôle
au pied … de la lettre. En dépit de cer-
taines d’entre elles en but aux difficultés
financières, elles ont mieux surnagé aux
vagues déferlantes du numérique que
leurs consœurs des USA, d’Allemagne,
de Scandinavie. 
Est-ce à dire que la République française
des mots est pérenne ? Oui, si on pense
au succès du Salon du Livre. Ou encore
à cette bien jolie formule d’un écrivain
français : « Il n'y a pas de livre sans librai-
rie, pas d'écrivain sans libraire ». Non, si
on songe à ces contrées polaires – coin-
cées entre le rayon de l’électroménager
et le coin bricolage - des grandes sur-
faces : les best-off  des auteurs « vus à la

télé » y sont placés en tête de gondole
sous la pancarte jugée attractive « Meil-
leures ventes de la semaine »... Où sont
le charme et la magie de la quête du
Graal qui vous conduiront jusqu’à l’élu de
votre cœur que savent être roman ou
essai littéraire ?
Quel bonheur de faire halte  dans « sa »
librairie, ou dans l’une des 16 500  biblio-
thèques publiques qui enchantent nos
quartiers !  C’est une vraie joie de s’offrir
une pause, un quart d’heure de récréa-
tion pour demander conseil à « son » li-
braire, acheter sur un coup de cœur, ou
échanger une opinion à propos d’un
bouquin avec un autre client. Au

pied des rayons d’ouvrages,
naissent ainsi de belles et so-

lides amitiés, voire des
unions qui  fête-

ront plus
t a r d
l e u r s

noces
de …papier.

Dans l’univers d’une
librairie, on s’installe
un peu, beaucoup,
pass ionnément
comme dans son

propre salon. La
preuve ? La Librairie

Grangier, la plus
grande de toute la
Bourgogne,  pos-
sède un coin café
chaleureux et or-
ganise régulière-

ment rencontres et
signatures avec les au-

teurs. 
Et puis, que dire de la poésie qui émane
des papillons blancs striés d’une phrase
ou deux que les libraires ou leurs colla-
borateurs déposent sur la couverture de
leur « livre préféré»  du moment ? En
toute saison, ces papillons-là apportent
une bouffée d’air frais, ravivent l’âme. Dif-
ficile de ne pas se montrer sensible à
cette atmosphère des printemps de l’es-
prit. 
On l’a compris, la plupart des libraires
sont des gens passionnés, littéralement
habités par l’amour de leur métier. Ils
commencent la journée comme ils la fi-
niront tard dans la nuit, au milieu des li-
vres et du grand peuple des écrivains.  

Marie France POIRIER

F

l’ancre

La question ???
« Pourquoi enseigner la philosophie 

dès la seconde ?

Avec les programmes de l'EMC (Enseignement
Moral et Civique), la ministre de l’Education en-
tend associer dans une même mouvance péda-
gogique la formation du futur citoyen et le
développement de sa raison critique. 
A la prochaine année scolaire, le fameux brevet
de fin de cycle du premier degré comportera
une épreuve spécifique. Objectif : l'élève doit ac-
quérir  une conscience morale lui permettant
de comprendre, de respecter et de partager des
valeurs humanistes de solidarité, de respect et
de responsabilité dans notre société démocra-
tique, multiculturelle et multireligieuse. 
Dès les années 2002/2003, le Groupe Saint-bé-
nigne jouait les précurseurs en instaurant ensei-
gnement et ateliers de philosophie au lycée
professionnel (dans les ex-classes de Brevet
d’Etudes Professionnelles). Aujourd’hui, et plus
que jamais, la direction et les professeurs ont le
souci de mettre en exergue –outre la  morale
et le civisme– l’éveil à la spiritualité. 

Georges Bon, directeur adjoint du Groupe
Saint-Bénigne, professeur de philosophie,
est l’homme du jour à qui « Dijon L’Hebdo »
pose LA QUESTION.
«  En étendant les ateliers de philosophie à
toutes les classes de  seconde de Saint-B,
qu’il s’agisse de l’enseignement général et
technologique ou de l’enseignement profes-
sionnel, quel sens voulez-vous donner au
parcours scolaire de vos élèves? Comment
la pratique de la philosophie peut-elle les
accompagner dans une progression vers la
maturité, une ouverture aux autres ? »

Georges Bon : « Dans le cadre du programme
de l’enseignement moral et civique, nous sou-
haitons proposer à tous les élèves entrant en
seconde une initiation à la réflexion philoso-
phique. Il s’agit d’y consacrer une heure par quin-
zaine, et ce, par le biais d’ateliers d’apprentissage
au débat argumenté.  
Je voudrais tout d’abord préciser que notre pro-
pos s’inscrit dans l’esprit Vincentien de Saint-B
(1), selon lequel l’instruction est un bien et un
droit pour tous, ainsi qu’un moyen de promo-
tion humaine et intellectuelle. Bien évidemment,
nous ne visons pas un enseignement de l’histoire
de la philosophie. La finalité, c’est d’amener nos
élèves à mieux se connaître eux-mêmes, à pen-
ser par eux-mêmes, et à les faire s’interroger sur
leurs propres idées pour  réfléchir avec raison.

Nous nous mettons dans les pas de Socrate ! 
Les adolescents éprouvent  souvent de la mé-
fiance, ils ont également une perception erronée
de la philo. Ce qui traduit en réalité un manque
de confiance dans leurs propres aptitudes.
Comme nous avons pu le mesurer dans l’ensei-
gnement professionnel, au cours des années pas-
sées, l’élève retrouve de l’estime de soi et
aborde l’échange avec autrui avec plus de recul.
Attention ! Ces ateliers doivent répondre à
deux exigences : se forger une capacité à argu-
menter,  conceptualiser, et instaurer le dialogue
en s’ouvrant  à autrui. On est bien loin des feux
croisés de conversations autour d’une table…
Il faut apprendre aux  lycéens à faire évoluer leur
pensée dans un cadre rationnel, et non à l’asseoir
sur des impressions, des a priori ou des ressen-
tis, souvent sources de préjugés. Nous sommes
là dans un domaine bien différent de celui de la
pédagogie traditionnelle : l’initiation à la réflexion
philosophique, entend préparer l’élève à devenir

un adulte de réflexion,
capable de porter des
jugements auto-
nomes et non pas à
en faire un simple
exécutant !  
Notre démarche : ini-
tier au maniement
des concepts afin de
développer l’expres-
sion personnelle et le
sens critique, de  faire
naître un chemine-
ment intellectuel, un
éveil à la spiritualité,
qui ne doivent jamais
se départir de la vo-
lonté d’y associer les
autres.   
C o n c r è t e m e n t ,
chaque classe de se-
conde bénéficiera
d’une vingtaine
d’heures tout au long
de l’année scolaire
2016/2017. Le pro-
gramme sera animé
bien sûr par les pro-
fesseurs de philo de
Saint-B, mais –et c’est
assez formidable– par
des enseignants d’au-
tres disciplines. Dans

un passé proche, au lycée professionnel, les
élèves avaient devant eux un professeur de
maths, d’anglais ou même de cuisine etc. Tous
ces enseignants volontaires ont très vite mani-
festé un grand intérêt, ainsi que le désir de s’as-
socier à cette mission. Et, pour ce faire, ils n’ont
pas hésité à suivre une formation idoine. 
Déjà plusieurs thématiques sont arrêtées : en
classe de seconde, la notion de justice sera as-
sortie de l’interrogation : « Qu’est-ce qu’être un
citoyen ? » « Comment fonctionne la justice ? »
ou encore « l’égalité se confond-elle avec la jus-
tice » ? C’est une opportunité également pour
nos élèves de seconde générale de découvrir la
spécialité ouverte en série littéraire « Droit et
grands enjeux du monde contemporain », qu’ils
pourraient choisir en classe de terminale.
J’aimerais conclure par des témoignages d’élèves
d’enseignement professionnel, qui, au sortir, de
ces ateliers de philo nous confient : « J’ai décou-
vert que j’étais capable de réfléchir  par moi-
même ; j’ai retrouvé de la confiance et l’estime
de moi ». 
Les échanges  entre élèves, adolescents ou
adultes ne se développent pas de façon aléatoire
mais, au contraire, doivent être  structurés, si l’on
veut qu’ils soient profonds, fructueux et por-
teurs d’avenir. C’est précisément ce rôle que le
groupe Saint-Bénigne assigne aux ateliers de phi-
losophie … 

Propos recueillis 
par Marie France POIRIER
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de Dijon l'Hebdo
près le lance-
ment des « Rues
de la lecture »
désormais por-
tées par une as-
s o c i a t i o n

regroupant citoyens, associa-
tions, commerces, entreprises,
établissements scolaires... Dijon
l'Hebdo entend contribuer plus
que jamais à la dynamique cul-
turelle de Dijon et de son ag-
glomération . 
La rédaction lance avec ce nu-
méro « Les conférences de
Dijon l'Hebdo » sur les mys-
tères et secrets de l'art .

Nous vous convierons à suivre
le parcours de certaines oeu-
vres disparues, à  élucider le
sens de toiles pourtant célè-
bres mais dont la signification
réelle se cache parfois dans
certains détails invisibles de
prime abord…
Nous vous inviterons réguliè-
rement à une traversée de l'his-
toire de la peinture sur six
siècles, depuis l'invention de la
perspective jusqu'à la dispari-
tion de la figure, à travers l'évo-
cation et l'analyse d'oeuvres
majeures de Vinci, de Titien, de
Mantegna, de Jérôme Bosch, de

Bruegel, de Velasquez, de Ver-
meer, de Fragonard, de Cour-
bet, Ingres, Manet, Picasso...
Dans un monde où le niveau
d'éducation est en hausse per-
manente, la culture est un gise-
ment de richesses spirituelles
et économiques. Aussi avons-
nous choisi de nous appuyer
sur les forces vives socio-éco-
nomiques dijonnaises pour l'ac-
cueil de ces conférences dont
la première aura lieu " Au 2
cours " rue de la préfecture le
19 avril prochain, à 19 heures.

Les Conférences 
Océane 

Charret-Godard : 

Une conférence dînatoire
Cette première 

conférence organisée
le 19 avril à 19h00

“ Au 2 cours” 
88 Rue de la Préfecture à Dijon

sera suivie d’un buffet
dont voici le menu :

Réservations : envoyer votre règlement  avant le 16 avril
à Dijon l’Hebdo, 2 rue Sambin, 21000 Dijon.

Salade de pâtes (surimi, saumon cru, 
crème ciboulette), taboulé au poulet, 
terrine 3 légumes, rôti froid, terrine, 
légumes crus, 
fromage, mini-crêpes, 
tarte pomme-rhubarbe 
Vin compris / eau minérale).

Conférence + dîner : 20 €.

Qu'est devenu le célèbre
et mythique tableau de
Jean-Auguste-Domi-
nique Ingres commandé
par Caroline Murat et
mystérieusement dis-
paru en 1815 après le
renversement de Joa-
chim Murat, Roi de Na-
ples. 
« Ce tableau ne s'est plus vu
ni retrouvé nulle part » re-
gretta le peintre qui le chercha
toute sa vie. Et si 200 plus tard
il était enfin réapparu ?
Ingres est sans conteste l'un
des peintres français les plus
populaires. S'il a beaucoup
emprunté à l'Antiquité, aux
artistes du Quattrocento et à
Raphaël, il est un artiste origi-
nal et provocant comme en
témoigne notamment sa ma-
nière de réélaborer l’anato-
mie féminine qui est une
marque propre de son ex-

pression et dont la récur-
rence  dans son œuvre in-
dique combien le désir
travaille la représentation.
Baudelaire l'a bien senti, qui
estime qu’ « une des choses
qui dis-
tingue sur-
tout le
talent d'In-
gres est
l'amour de
la femme ».
On com-
prend que
la dispari-
tion d'un de
ses tout
premiers nus, dont il ne se
consola jamais, va hanter
l'œuvre d'un artiste soucieux
d'exprimer, moins le beau
idéal, que son aspiration à une
certaine beauté de peinture,
comme on peut le déduire de
l'examen attentif de « La
grande odalisque », pendant

oriental de « la dormeuse »
commandée elle aussi à l'ar-
tiste par Caroline Murat en
1814.
Nous tenterons d'élucider le
mystère de cette disparition
et de cette longue éclipse en
abordant l'œuvre d’Ingres, sa
signification et sa place dans
l'histoire de la peinture.

nouveau

Vice-présidente 
de Bourgogne Franche-Comté

« De nouveaux visages…
pour une nouvelle région »

a Bourgogne Franche-Comté
est une nouveauté. Comment
allez-vous harmoniser les ac-
tions sur ce grand territoire ?
Océane Charret-Godard : 
« Nous disposons déjà du

Schéma régional de l’enseignement su-
périeur, de la recherche et de l’innova-
tion, un véritable socle stratégique qui
permet d’anticiper la fusion dans les do-
maines qui m’incombent. Nous sommes
sur un budget de transition et de conso-
lidation pour que l’ensemble de nos po-
litiques régionales
convergent d’ici 2018.
Autrement dit, nous
allons travailler à l’har-
monisation des dispo-
sitifs qui fonctionnent
en Bourgogne et en
Franche-Comté mais
aussi à l’émergence de
nouveaux modèles
pour la grande région,
ce que je vais privilé-
gier ». 

Quelles sont vos
ambitions pour l’en-
seignement supé-
rieur ?
O. C.-G. : « Avec Luc
Bardi, conseiller ré-
gional délégué aux
sites universitaires,
nous voulons ampli-
fier l’attractivité de
nos territoires. Il faut que notre offre de
formations soit attrayante, avec nos 3
universités comme piliers, mais sans ap-
pauvrir les sites annexes, car notre force
réside dans la pluridisciplinarité. Il faut sa-
voir qu’en BFC le taux de réussite au bac
est supérieur à la moyenne nationale
alors que le taux d’insertion dans l’ensei-
gnement supérieur est inférieur. L’accent
sera mis aussi sur l’alternance. En totale
concertation avec le milieu étudiant, nous
allons œuvrer à l’amélioration de la vie
étudiante en terme de logement, de mo-
bilité, d’activités socio-culturelles, spor-
tives… Et je n’oublie pas évidemment
l’axe numérique : la révolution numé-
rique est en cours comme le dit si bien
Michel Serres et nous devons nous en
approprier les enjeux pour nos jeunes ».

En matière de recherche, les enjeux
sont également d’importance pour le
développement de la Bourgogne
Franche-Comté…
O. C.-G. : « L’ UBFC est 13e au niveau
national en matière de recherche pu-
blique, en revanche, nous sommes 5e

pour la recherche privée. Cela montre à
quel point les enjeux sont colossaux. Et
c’est sans compter la faible présence des
organismes nationaux de recherche sur
nos territoires, à l’exception de l’INRA
et du CNRS. Aussi allons-nous encoura-
ger la recherche d’excellence et l’émer-
gence de nouvelles équipes de
chercheurs. Au travers des multiples vi-
sites d’établissement que je suis en train
d’effectuer, nous finalisons une carte no-
vatrice des équipements de recherche en
Bourgogne Franche-Comté ». 

D’autres nouveautés en perspec-
tive…
O. C.-G. : « Après la fusion des régions,
après la période d’élection sur les diffé-
rents sites universitaires mais aussi après
l’obtention par l’UBFC du label I-Site,
suite à un gros travail porté par la
COMUE (communauté d’universités et
établissements), nous organiserons la
première conférence régionale de l’En-
seignement supérieur, de la recherche et
de l’innovation en Bourgogne Franche-
Comté. Cela va correspondre au mo-

ment où nous allons
lancer les actions
concrètes pour co-
construire avec les
acteurs les politiques
de convergence.
Cette conférence se
tiendra en juin à
Dijon ». 

L’enseignement su-
périeur et de la re-
cherche en
Bourgogne étaient
deux des domaines
de prédilection de
l’ancien président
François Patriat.
Est-ce un signe fort
envoyé par Marie-
Guite Dufay ?
O. C.-G. : « C’est en
effet un signe fort,
mais, rassurez-vous,

cela ne me paralyse pas ! Bien au
contraire… C’est un signe de confiance
de la présidente Marie-Guite Dufay et un
beau défi. Je mesure la responsabilité qui
est la mienne de passer derrière le pré-
sident François Patriat en l’occurrence
pour la Bourgogne. Cela reflète la vo-
lonté de la présidente de renouveler. La
Bourgogne Franche-Comté est une page
blanche et elle part avec une équipe
composée de beaucoup de nouveaux vi-
sages, notamment de jeunes femmes. Je
pense à Laëtitia Martinez en charge des
sports, à Laurence Fluttaz pour la cul-
ture… Nous incarnons cette nouvelle
région avec de nouvelles façons de faire
de la politique, tout en restant dans la
transmission ». 

En respectant la charte éthique sou-
haitée par Marie-Guite Dufay, vous
venez de démissionner de votre fonc-
tion d’adjointe à la Ville de Dijon. La
capitale régionale, c’est derrière
vous ?
O . C.-G. : « Oh que non ! J’ai démis-
sionné de mes fonctions d’adjointe mais
je reste dans l’équipe municipale de Fran-
çois Rebsamen en tant que conseillère
municipale. Je vais continuer de suivre
certains dossiers sur lesquels j’étais par-
ticulièrement engagée, tels ceux en lien
avec l’emploi et l’Economie sociale et so-
lidaire. Je ne toucherai plus mes indem-
nités d’adjointe mais je continue à
œuvrer pour les Dijonnais… et les Di-
jonnaises ! ».

Propos recueillis 
par Xavier Grizot

L
A

Océane Charret-Godard vient de démis-
sionner de ses fonctions d’adjointe à la
Ville de Dijon pour se consacrer pleine-
ment à son mandat de vice-présidente du
conseil régional en charge de l’enseigne-
ment supérieur et de la recherche

Qu’est devenue  
« La dormeuse de Naples » ?

« Secrets et mystères de l’Art »
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Les bons plans de Christelle André
est une cession d'entreprise qui s'est faite en
douceur. François Brandon, fondateur du cabi-
net Brandon architecte, a transmis sa struc-
ture à la société AAGroup (voir encadré) qui
a fait le choix de confier les clés de l'agence à
Christelle André qui travaillait aux côtés de

François Brandon depuis 1998.
1998. Une année que Christelle André n'est pas prête d'oublier.
Après six ans d'études à l'école d'architecture de Vaux-en-Velin,
elle décide de revenir à Dijon, la ville où elle a grandi. « C'était
un dimanche » se souvient-elle. « Le mardi, je me présentais à
l'ordre des architectes pour faire le point sur les offres d'emploi.
Je suis repartie avec un numéro de téléphone, celui de François
Brandon. Un entretien m'a été proposé le jeudi. Le lundi suivant,
j'étais embauchée ».
Pendant 17 ans, elle va travailler avec François Brandon dont
elle deviendra l'adjointe. « Mon premier gros projet a été le
collège André-Malraux, à Dijon. Il était possible d'exprimer
toutes nos visions car François Brandon nous faisait une belle
confiance ». Elle va ainsi progresser au travers de la conception
et du suivi de projets publics importants. Elle n'en oubliera pas
l'essentiel : être au service de l'architecture et au service de l'au-
tre.
2014. François Brandon annonce à l'équipe son projet de ces-
sion. AAGroup manifeste rapidement son intérêt. En septembre
de cette année, Bruno Masson et Philippe Canivet rencontrent
Christelle André pour lui proposer une association dans la re-
prise. L'affaire est conclue et la vente est actée le 28 septembre
2015.
« Je suis fière que l'on ait accueilli AAGroup à Dijon. C'est une
force et une belle opportunité pour la ville » explique Christelle
André. « J'apprécie tout particulièrement cette volonté de mu-
tualiser les forces et les compétences, ce souhait de ne pas faire
un moule dans lequel chacun doit rentrer. C'est une vraie stra-
tégie de groupe qui s'est mise en place tout en préservant la li-
berté créative de chacun.  Travailler ensemble est notre

leitmotiv : des ateliers d'architecture entre les architectes, les
urbanistes, les paysagistes... sont régulièrement organisés pour
avoir une vision commune sur les projets ».

C’

L'équipe Brandon architecte
Christelle André, architecte DPLG, directrice générale as-
sociée. Marie-Laure Dominguez, directrice adjointe associée
(RH). Amandine Garreau,  architecte DPLG. Céline Tramoy,
architecte DPLG. Stéphane Limoge,  architecte DPLG.
Adolfo Rodriguez, architecte, chef de projet. Marta Lorey,
architecte. Amar Ben Youcef, conducteur de travaux. Claire
Baldé, conductrice de travaux. Loïc Garreau, économiste.
Anthony Martin, graphiste. Catherine Perrin, secrétaire. Na-
thalie Loubatière, chargée de communication.

AAGroup
La société AAGroup est propriétaire de :
• ARCH, Saint-Etienne, fondée en 1963, dirigée par Bruno
Masson, architecte associé.
•ARIES, Valence, fondée en 1990, dirigée par Philippe Ca-
nivet, architecte associé.
• Babylone, Lyon, fondée en 1976, dirigée par Guillaume
Grange et Daniel Schoen, architectes associés.
• Brandon architecte, Dijon, fondée en 1991, dirigée par
Christelle André, architecte associée.
• Réalis MOE, Lyon, fondée en 2014, dirigée par Xavier
Clémenceau, directeur travaux, ingénieur associé.

De gauche à droite : Bruno Masson, Christelle André, Philippe Canivet, Daniel Schoen, Guillaume Grange et Xavier Clémenceau

architecture



6 au 19 avril 2016 10

contrat pro
Greta 21

urant deux jours, l’apprentissage aura
donc été l’objet de toutes les discus-
sions et de toutes les attentions dans
le cadre du salon Apprentissimo. Une
mise en avant qui ne doit pas cepen-
dant faire oublier le contrat de pro-

fessionnalisation, créé à l’origine pour aider les
jeunes de moins de 26 ans n’ayant pas de qualifi-
cation particulière, à compléter leur formation ini-
tiale et à s’insérer plus facilement dans le monde
du travail. Même s’il s’adresse aujourd’hui à un
éventail beaucoup plus large, il garde toutefois
cette finalité professionnelle.
Sur le papier, l’apprentissage et le contrat de pro-
fessionnalisation affichent des points communs :
une formation gratuite, un travail et une rémuné-
ration. L’un et l’autre sont des contrats d’alter-
nance. Ils poursuivent le même objectif de
formation mais ils ont des modalités d’application
spécifiques. Pour en parler, deux spécialistes : Ka-
rène Helou, directrice du Greta 21 et Bassam Taha,
conseiller en formation continue qui négocie tous
les contrats de professionnalisation conclus par le
Greta 21.

"La politique de l'apprentissage est défini par le Conseil Régional
de Bourgogne -Franche Comté, dont il a la compétence pleine
et entière, ce qui n'est pas le cas du contrat de professionnali-
sation dont la formation sera payée par l’OPCA ou par l'en-
treprise, le nombre de contrat de professionnalisation peut être
illimité.
Dans le cadre d'une formation en alternance, le contrat d'ap-
prentissage (qui relève de la formation initiale) et le contrat de
professionnalisation (qui s'inscrit dans le cadre de la formation
continue) sont deux types de contrats de travail qui conjuguent
formation théorique dans un établissement d'enseignement et
formation pratique en entreprise. 
« En terme d’exigences de l’entreprise, le contrat de profes-
sionnalisation va être plus affiné » poursuit Karène Helou. « Une
alternance sur un contrat d’apprentissage, c’est aussi une alter-
nance commune à tous les apprenants. Deux jours en centre,
trois jours en entreprise, par exemple. Ce qui n’est pas le cas
pour un contrat de professionnalisation. A l’échelle du Greta
21, on fait du sur-mesure en matière d’alternance. C’est tout
notre travail d’ingénierie pédagogique. On n’est pas concurren-
tiel par rapport à un contrat d’apprentissage. On ne peut pas
apporter une plus value financière à l’entreprise. Notre plus-
value c’est l’adaptation de l’alternance aux besoins de l’entre-
prise avec laquelle on va justement définir le rythme de cette
alternance. Nous allons nous conformer aux contraintes de
l’entreprise. Imaginons un BTS comptabilité chez un expert-
comptable, on va tout mettre en œuvre pour que l’apprenant
soit présent en avril-mai pour les bilans. C’est une souplesse
particulière au contrat de professionnalisation. Puisqu’il est
tourné vers l’insertion professionnelle, le contrat de profes-
sionnalisation tend à favoriser la présence de l’apprenant en en-
treprise. Ainsi, dans cette formule, la formation théorique ne
peut excéder 25 % du temps de formation avec un minimum

de 150 heures, alors que pour le contrat d’apprentissage, cette
limite est de 50 %.»
Du fait que l’étudiant en contrat de professionnalisation est da-
vantage présent au sein de l’entreprise et qu’il est souvent plus
âgé, il obtient une rémunération plus importante que l’apprenti.
Une précision importante donc que souligne Bassam Taha :
« Les apprentis sont quasiment exonérés de charges sociales
et donc leur salaire net équivaut au salaire brut, ce qui n’est pas
le cas pour le contrat de professionnalisation. Quand on est en
contrat pro, on fait plus d’heures en entreprise. On est donc
plus disponible pour l’employeur. Le contrat pro revient donc
plus cher. »

Derrière un contrat de professionnalisation il y a généralement
un emploi. « De plus en plus, on voit des jeunes sortir de la for-
mation initiale pour poursuivre leurs études sous cette forme »
note Karène Helou. « Le contrat de professionnalisation est
aussi un excellent remède à l’échec scolaire. Il vient au secours
des jeunes qui n’ont pas le profil pour rester assis en classe
toute une journée. »
« Tous les métiers peuvent s’apprendre par le biais d’un contrat
de professionnalisation » précise encore la directrice du Greta
21. « Il n’y a aucune restriction. Certains groupes en Côte-d’Or

favorisent ce type de contrat. On est dans le cadre de la res-
ponsabilité sociale des entreprises. En théorie, toutes les entre-
prises du secteur privé peuvent accueillir un étudiant en
alternance. Ce qui ouvre un large champ de possibilités. Et si
l’alternance s’est longtemps limitée à l’artisanat, l’industrie ou
le bâtiment, d’autres secteurs s’y ouvrent massivement, comme
le commerce, l’hôtellerie-tourisme…
« La durée du contrat de professionnalisation est comprise
entre un et deux ans » explique Bassam Taha. « Il s'agit souvent
de formations de courte durée, adaptées aux besoins de re-
crutement des entreprises. Certaines peuvent déboucher sur
un certificat reconnu par la profession, de type CQP (certifica-
tion de qualification professionnelle) ou sur un titre répertorié.
Dans ces cas-là, les qualifications et les compétences sont faci-
lement transférables vers d'autres domaines si on veut changer
de voie. Cependant, lorsqu'une branche d'activité prévoit un
prolongement possible de la durée du contrat (à 24 mois, par
exemple), d'autres types de formations, y compris des diplômes
d'État, peuvent être envisagés. »
Pour le Greta 21, les contrats démarrent en septembre mais il
est possible de les lancer dès le mois de juin pour permettre
aux apprenants de faire une période dans l’entreprise en amont
de l’école. Et la particularité des Greta c’est de pouvoir mettre
en œuvre des formations où l’on va trouver différents finance-
ments. Sur un même groupe, par exemple, on va avoir des
contrats de professionnalisation, des congés individuels de for-
mation, des contrats de reclassement professionnel. « En ma-
roquinerie, on a ouvert une section avec des apprentis et des
contrats de professionnalisation. Tous les parcours seront indi-
vidualisés en fonction des profils et des besoins de l’entreprise »
note enfin Karène Hélou.

J-L. P

D

du sur-mesure 
en matière d’alternance

Karène Hélou, directrice du Greta 21et Bassam Taha, conseiller en formation continue

« Le contrat de professionnalisation est
aussi un excellent remède à l’échec sco-
laire. Il vient au secours des jeunes qui
n’ont pas le profil pour rester assis en
classe toute une journée. »
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vec le salon Apprentissimo,
c’est l’apprentissage que
vous avez mis au coeur de
vos préoccupations ?
Certes, c'est un temps fort.
Mais nous n’allons pas nous

contenter d’un salon par an car l'apprentissage
nous occupe toute l'année. Je serai même
tenté de dire que c’est une préoccupation
quotidienne.
Apprentissimo nous est cher parce que c’est
un véritable levier pour l’emploi des jeunes.
33 entreprises ont répondu présentes, repré-
sentant plus de 400 offres d’embauche en al-
ternance.

Qu’est-ce qui fait le succès d’Apprentis-
simo ?
C’est un événement unique dans notre ré-
gion, fédérant tous les acteurs de la filière. Il
apporte ainsi une réponse à la fois globale et
ciblée aux questions que se pose tout candi-
dat à l’alternance.Et c’est aussi un événement
100 % pratique. Il est divisé en quatre villages,
jalonnant le parcours de tout candidat à l’al-
ternance et permettant à chacun de trouver
des solutions quel que soit le stade d’avance-
ment de son projet professionnel.
Pour moi, l'apprentissage est une voie royale
vers l'emploi. Et les chiffres sont là pour en té-
moigner : plus de 80 % des jeunes qui ont un
contrat d'apprentissage se voient offrir un dé-
bouché. C'est donc un secteur qu'il est pri-
mordial de développer. C'est ce qui a motivé
la création de ce salon Apprentissimo qui est
une rencontre entre les entreprises et les
jeunes qui cherchent un métier.

Tout n’est pourtant pas rose dans le
monde de l’apprentissage…
Il y a eu beaucoup trop de lieux communs sur
l'apprentissage, trop souvent considéré par les
jeunes et les familles comme une voie de ga-
rage et un pis-aller.
Nous payons aujourd'hui cette culture qui
était la nôtre hier où pendant des décennies
nous avons favorisé la culture générale et
cette célèbre formule : « Passe ton bac
d'abord » que l'on a assénée à des enfants qui
n'étaient pas faits pour suivre la voie classique.
Des enfants qui ont pris ensuite la direction
de l'université dans un cursus qui ne les a pas
conduits vers l'emploi.
Le décalage existe également du côté des
chefs d'entreprises : ils reconnaissent l'appren-
tissage comme une voie de l'excellence, et
pour autant le nombre de contrats signés
n'est pas à la hauteur de l'engouement affiché.

En dehors de l’organisation d’un salon
comme Apprentissimo, que fait une cham-
bre de commerce pour promouvoir l’ap-
prentissage ?
Permettez moi déjà de rappeler que l’appren-
tissage est tout à fait dans les compétences
d'une chambre de commerce. Nous faisons
de la répartition de taxe d'apprentissage. Et
puis la chambre de commerce est, ne l'ou-
blions pas, un établissement public. A ce titre,
elle relaie les décisions prises par l'Etat.
Nous avons la prétention de connaître par-
faitement notre territoire économique et les

demandes et les be-
soins qui sont les siens.
A partir de là, nous
sommes en mesure
d'adapter nos forma-
tions et mettre en
adéquation la de-
mande des entreprises
et celles des salariés ou
des demandeurs d'em-
plois.
A Dijon comme ail-
leurs, on part d'un
constat qui relève d'un
actualité pénible : il y a
eu 35 700 chômeurs
de plus en février et les
jeunes ne sont pas
épargnés. 25 % d'entre
eux sont dans cette si-
tuation délicate. A titre
de comparaison, ce
taux de chômage est,
en moyenne, dans les
principaux pays euro-
péens, entre 5 et 10 %. 
On s'aperçoit qu'il y a
une inéquation entre
l'offre et la demande.
C'est le cas dans le
commerce, la restau-
ration, l'industrie, l'informatique... Nous n'avons
pas suffisamment de candidats à proposer. En
Bourgogne, il y a un an, 450 emplois dans la
restauration-hôtellerie n'étaient pas pourvus.
C'est tout simplement surréaliste. Ce n'est pas
seulement un problème qui affecte la Côte-
d'Or et sa chambre de commerce, c'est un
véritable problème national qui doit mobiliser
toutes les énergies. Et nous avons bien l’inten-
tion de tenir toute notre place dans cette ba-
taille.

Contrat d'apprentissage mais aussi
contrat de professionnalisation. Ne serait-
il pas raisonnable de proposer un contrat
unique ?
C'est évident. Voilà même un choc de simpli-
fication. Tout ce qui peut servir à faciliter la re-
lation entreprise-salarié est essentiel. Dans ce
dossier, comme dans d'autres, il faut avancer
encore plus vite. 
Au fil du temps, on a réussi à décloisonner le
pédagogique mais malheureusement pas l'ad-
ministratif.

Ne pensez-vous pas que pour redonner du
sens, de la valeur et bien évidemment de
l'efficacité à l'apprentissage, il faudrait
tout simplement l'intégrer dès le collège ?
J'en suis convaincu. C'est une véritable ques-
tion de fond et j'en ferai une mission clé de la
prochaine mandature de la CCI 21 : le rap-
prochement des entreprises et des collèges.
On bénéficie d'une belle écoute du rectorat
pour que dès le plus jeune âge on inculque
aux élèves la notion d'entreprise et la notion
d'apprentissage. Un apprenti peut très bien, un
jour, devenir le patron de l'entreprise qui l'a
embauché.

Propos recueillis
par Jean-Louis PIERRE

A

Xavier Mirepoix « L’apprentissage 
est une voie royale 
vers l’emploi »
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Ludovic Rochette 

st-il possible de revoir prochainement une mani-
festation dans la rue comme celle que vous aviez
organisée en septembre dernier pour protester
contre la baisse des dotations de l’Etat ?
Si le gouvernement persiste, sûrement. Un gouverne-
ment, en plus, qui a décidé, sans la moindre concerta-

tion avec les élus, d’augmenter le point d’indice des
fonctionnaires territoriaux. Certes, c’est une bonne chose pour
les intéressés mais pour les collectivités c’est une augmentation
qui s’ajoute à la baisse des dotations. C’est pourquoi, pour nous
permettre d’assumer cette évolution salariale, nous demandons
que cette nouvelle charge soit prise en compte directement
par l’Etat. Si le gouvernement s’entête alors oui il y aura des
mouvements de protestation.
On note par ailleurs qu’il y a des augmentations des aides sur
l’investissement. C’est peine perdue dans la mesure où les col-
lectivités perdent aujourd’hui leurs capacités d’investissement.
Ces fonds ne seront donc pas forcément utilisés.

Dans ces conditions est-ce qu’il y aurait en Côte-d’Or des
communes proches de l’asphyxie financière ?
On le voit dans l’augmentation de la fiscalité que ce soit dans
les communes urbaines ou rurales. Et si elles le font c’est parce
que justement elles n’ont plus les capacités d’investir et de fonc-
tionner.

Quelle est l’actualité de l’association des maires de Côte-
d’Or que vous présidez ?
Nous avons tout récemment organisé une réunion sur l’eau
qui est une compétence fondamentale qui va évoluer en 2018-
2020 parce qu’elle va être transférée aux communautés de
communes. Nous avons là une inquiétude des élus sur les
modes de gestion et la tarification. D’une manière plus générale,
l’actualité a été l’application de la loi NOTRe avec la nouvelle
carte de l’intercommunalité en Côte-d’Or.

Quels sont vos rapports avec François Rebsamen ?
Je côtoie régulièrement François Rebsamen. C’est le premier
vice-président délégué de l’association des maires de Côte-
d’Or au sein de laquelle nous avons des relations totalement
apaisées.

Vous présidez également la communauté de communes
du Val de Norge. Est-ce qu’un rapprochement est envisa-
geable avec le Grand Dijon ?
Actuellement non. Pas pour une raison territoriale mais pour
une raison de compétences. La communauté de communes du
Val de Norge qui va fusionner avec celle de la plaine des Tilles
a, par exemple, la compétence des restaurants scolaires et, d’une
manière plus générale, de l’enfance et de la jeunesse. Je ne vois
pas le Grand Dijon prendre cette compétence. Par contre, je
tiens absolument à garder le lien entre le Grand Dijon et notre
intercommunalité dans le cadre du SCOT. Là, il y a vraiment
une cohésion de territoires et de projets à mener ensemble.

Puisqu’on parle de projets, il y en a un qui va voir le jour
prochainement sur votre territoire ?
La zone d’activités qui se trouve à Saint-Julien va accueillir un
Carrefour Contact intégrant huit cellules commerciales et 25
lots qui seront dédiés aux entreprises. Le prix du terrain oscil-
lera entre 35 et 42 euros HT le mètre carré. Une centaine
d’emplois est à la clé. Cette zone se réalise car Saint-Julien est
classé dans le SCOT, que j’évoquais il y a un instant, dans une
catégorie qui nous permet de concrétiser ce projet. C’est une
zone d’activités attractive dans la mesure où elle est située aux
portes de Dijon.

Est-ce que l’ambiance est désormais apaisée au sein des
Républicains de Côte-d’Or qui ont vécu une élection du
président quelque peu mouvementée ?
Pour ce qui me concerne, je suis très apaisé. Il n’y a aucune rai-
son que je ne le sois pas. Malheureusement, ce n’est pas encore
le cas au sein du mouvement. On est dans une phase où l’on
devrait s’organiser, être en situation d’opposition aux socialistes
et au FN… Les conditions de cette organisation ne sont pas
encore totalement réunies. Je fais une confiance totale à Rémi
Delatte qui est un homme de rassemblement qui a montré
pendant cette campagne interne qu’il savait décider et trancher.
J’appelle tous ceux qui se sentent Républicains à s’agréger au-

tour de son président et de l’équipe
car il y a de la place pour tout le
monde.

Les élections approchent. Envisa-
gez-vous d’être candidat sur une
circonscription ?
Avec Rémi Delatte, on a la chance d’avoir dés-
ormais un président des Républicains qui connait
très bien l’agglomération dijonnaise. C’est lui qui
me dira si c’est opportun. Tout comme c’est lui
qui doit dire quels sont les meilleurs candidats et
à quelles places. S’il considère que mon profil per-
mettrait de reconquérir une circonscription
alors je serai candidat. A l’inverse, s’il ne voit pas
cet intérêt, je ne serai pas candidat.

On parle de la première circonscription ?
Par exemple…

Quel serait selon vous le meilleur candidat
pour tenter de remporter l’élection présiden-
tielle ? Sarkozy, Fillon, Juppé… ?
Ces trois candidats se détachent. Et le meilleur
doit avoir le profil pour, à la fois, gagner la primaire
mais aussi la présidentielle. J’attends de voir le
début des primaires pendant ce printemps pour
me prononcer. Le problème, c’est qu’au sein des
Républicains nous avons cette capacité de rendre
compliquées les situations qui devraient être très
simples. Que ce soit en Côte-d’Or ou au niveau national. On a
beaucoup de candidats et le système de parrainages va quand
même permettre de faire le tri. Avec la primaire, nous avons là
une formidable opportunité, la même que les socialistes avaient
utilisée précédemment, pour mobiliser un maximum de per-
sonnes. 

Propos recueillis 
par Jean-Louis PIERRE

Les Présidents des associations départementales des maires de la région Bour-
gogne-Franche-Comté ont désigné comme interlocuteurs des autorités régionales,
représentant l’ensemble des 3 800 maires et des présidents d’intercommunalités
et chargés du lien entre ces deux niveaux , Ludovic Rochette, Président de l’As-
sociation des Maires de la Côte-d’Or, et Pierre Rey, Président de l’Association des
Maires du Territoire de Belfort.

(1) Schéma de cohérence territoriale.
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c’est lui qui le dit

« Candidat 
aux législatives ?
J’y pense »

Marsannay-la-Côte

Jean-Michel Verpillot donne rendez-vous 
aux entrepreneurs

remière appellation vineuse
entre Dijon et Beaune, ce
que d’aucuns n’auront pas
manqué de noter dans le
cadre du classement
Unesco des climats de

Bourgogne, synonyme de développe-
ment touristique, Marsannay-la-Côte
entend être présent sur le terrain
économique. Pour preuve, ce jeudi 7
avril le maire Jean-Michel Verpillot or-
ganise un nouveau cycle de rendez-
vous avec les entrepreneurs installés
sur le territoire. 
A la Maison de Marsannay, à partir de
18 h 30, il les attend, en effet, nom-
breux afin de participer à une rencon-
tre intitulée : « Faciliter votre
développement ». « Notre objectif est
d’être une collectivité facilitateur du
développement de l’ensemble des en-
treprises parce que nous sommes
prioritairement attachés à la dyna-
mique du Sud », explique le premier
magistrat, non sans ajouter : « De l’en-
semble de la profession viticole, première activité historique
de la commune, aux industriels, en passant par les commer-
çants, artisans, professionnels de santé… ils sont les acteurs
majeurs de la croissance, et, de facto, de l’emploi sur notre

territoire. Aussi la commune se doit, dans
le cadre de ses compétences naturelle-
ment, de tout mettre en œuvre pour les
accompagner mais aussi pour les aider
dans leur développement ». 
Fort de plus de 2100 emplois (pour
3500 habitants), Marsannay-la-Côte pèse
dans l’économie du Sud dijonnais. C’est
la raison pour laquelle le maire œuvre
également au sein du Grand Dijon pour
« un juste équilibre dans le soutien ac-
cordé par la Communauté urbaine à
l’ensemble des zones économiques et
des points cardinaux de l’aggloméra-
tion ». Le Club Grand Sud, à l’origine de
la nouvelle appellation Les Portes du Sud,
l’Union Commerciale du Sud dijonnais,
qui a vu le jour début 2015 et le Syndi-
cat viticole de Marsannay, témoigneront
lors de cette soirée. A l’instar d’un diri-
geant d’une entreprise familiale emblé-
matique de Marsannay, Francis
Pennequin, qu’il n’est pas besoin de pré-
senter tellement il rayonne dans le
monde des travaux publics. Rendez-

vous ce 7 avril pour le premier cru 2016 des rencontres
économiques de Marsannay…

X.G.
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Jean-Michel Verpillot, maire de Marsannay-la-
Côte : « Notre objectif est d’être une collecti-
vité facilitateur du développement des
entreprises parce que nous sommes prioritai-
rement attachés à la dynamique du Sud »



avez-vous que cette année, l’enseigne Gi-
bert Joseph fête ses 130 ans d’existence ?
Tout commence en 1886 lorsque Joseph
Gibert, alors professeur de Lettres Clas-
siques au Collège Saint-Michel, à Saint-
Étienne, décide de « monter » à Paris pour

ouvrir, en bord de Seine, quatre boîtes de bouqui-
niste. 
Deux ans plus tard, sur le quai Saint-Michel, ce pas-
sionné de littérature inaugure sa première librairie
spécialisée dans le négoce du livre scolaire. Le suc-
cès est immédiat et pour cause : Jules Ferry vient
de rendre l’école obligatoire. C’est alors que le
nom « Gibert » devient un acteur connu et re-
connu du livre sur la place parisienne. La machine
est en route et les évolutions s’enchaînent : en
1929, la société est scindée en deux et le fils du fon-
dateur, décédé en 1915, s’installe sous son nom
dans le 6e arrondissement. 
Au fil des décennies, l’enseigne se développe au
cœur du quartier latin et en Province (Lyon, Gre-
noble, Saint-Étienne, Clermont-Ferrand, Poitiers,
Dijon, Toulouse, Montpellier, Marseille) ainsi qu’en
région parisienne à Versailles. Fidèle à ce qui fait son
originalité, Gibert Joseph propose du neuf et de
l’occasion afin de présenter à ses clients l’offre la
plus large possible, tout en se démarquant des au-
tres professionnels du livre. 
Dans les années 80-90, c’est au tour des disques et
vidéos, toujours en neuf et occasion, de se côtoyer
dans les rayons. En 2001, le groupe lance sa 1ère
opération de croissance externe en reprenant la
chaîne des magasins Univers du Livre, implantée à
Beauvais, Evreux, Chalon, Mâcon, Orgeval et Saint-
Germain-en-Laye, proposant une offre de librairie
généraliste, et des environnements de papeterie
tournés vers les loisirs créatifs et les cadeaux. Im-
plantée dans 18 villes en France et exploitant 30
magasins, l’enseigne Gibert Joseph se détache au-
jourd’hui du marché du livre scolaire qui ne repré-
sente plus que 10% de ses ventes consolidées. 

Un peu d’histoire…
L’aventure de Gibert Joseph Dijon commence en
1962 au 16 rue des Forges. En 1984, des travaux
sont réalisés au 22 rue des Forges (emplacement
actuel) : un sous-sol est creusé, le 1er étage de la li-
brairie est aménagé et des appartements sont
construits au 2ème étage. Gibert Joseph quitte le
n° 16 pour s’installer au 22. En 1997, l’enseigne
ouvre un magasin de disques au 4 place des Ducs
et la librairie s’étoffe : le n° 16 est réinvesti. Accolée
à l’église Notre-Dame, la librairie se lance dans de
nouveaux travaux en 1994 : elle détruit son mur
de façade pour construire la verrière du 3ème
étage qui laisse une vue imprenable sur le célèbre
Jacquemart. Aujourd’hui, toute l’âme de cette librai-
rie tourne autour de l’escalier central en colimaçon
qui permet de passer du secteur jeunesse du sous
sol aux DVD et disques du 3ème étage en passant
par la papeterie du rez-de-chaussée, les ouvrages
culturels du 1er étage et les rayons consacrés au
scolaire au 2ème étage. 

Connaissez-vous Olivier Levy, ce dijonnais « pur
souche » ? 
C’est le directeur actuel de Gibert Joseph Dijon,
qui a fait toute sa carrière au sein du groupe. Il dé-
bute en 1983 en tant qu’étudiant et restera aide-
comptable pendant 2 ans, juste avant de partir pour
effectuer son service militaire. A son retour, il de-
mande un poste de vendeur et gravit un à un les

échelons. En 2004, il prend la direction de Dijon
puis celle de Chalon en 2007 et Mâcon en 2008.
« Etre directeur de 3 magasins n’étant pas une
mince affaire, j’ai finalement consacré mon éner-
gie sur la librairie de Dijon à compter de 2012 ».
Comme le souligne Sophie Rispot, responsable
adjointe de la boutique : « Notre librairie essaie
de rester la plus active possible au sein de la ville.
Elle participe au festival Clameur, à celui de la BD
à Beire-le-Chatel, elle organise des conférences,
participe aux rencontres des écrivains de Bour-
gogne à la Cloche… ».
Service très apprécié par ses clients, Gibert Jo-
seph rachète les livres, DVD et CD d’occasion
et permet ainsi d’acquérir et de revendre des ou-
vrages parfois rares ou quasi neufs, à des prix plus
que raisonnables. Le revendeur peut même met-
tre sa cagnotte sur une carte fidélité qui lui per-
met de cumuler des avantages et d’utiliser ses
crédits dans n’importe quelle boutique Gibert
Joseph du territoire national.

Cécile CASTELLI
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Gibert Joseph 

Olivier Lévy, directeur de Gibert Joseph à Dijon
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ors du dernier conseil de communauté du
Grand Dijon, le président François Rebsamen a
brandi un article rappelant que « 8 ans après
la fermeture de la BA 112 de Reims il n’y avait
toujours rien là-bas ». Le maire de Dijon a ex-
pliqué, qu’a contrario, « un an après la ferme-

ture de la BA 102, le tuilage était en cours avec l’arrivée
prochaine de l’école de gendarmerie, forte de 1000 per-

sonnes ». Non sans glisser que « l’aviation d’affaires
fonctionnait également bien » sur l’aéroport de Dijon-
Longvic, dont la gestion est dorénavant dévolue au
groupe canadien, la SNC-Lavalin. Nous vous proposons,
dans ce dossier, de descendre sur le tarmac dijonnais qui
fait toujours couler… beaucoup d’encre !

L

e 14 octobre 2014, l’annonce de la
fermeture de la BA 102 avait fait
grand bruit. L’équivalent de celui
que fait un avion à réaction lorsqu’il
franchit le mur du son ! Il faut dire
que la restructuration des armées

sonnait le glas à l’une des doyennes des
bases françaises, qui venait juste de brûler sa
100e bougie et qui avait été le théâtre de
tant d’exploits : de l’as de l’aviation lors de la
Première Guerre mondiale, le sous-lieute-
nant Georges Guynemer, qui devint son pa-
tronyme, à la première femme pilote de
chasse, Caroline Aigle, en passant par les
membres de la Patrouille de France… Hors
période de guerre, elle avait même eu son
heure de gloire télévisuelle en servant de
décor à la célèbre série Les Chevaliers du Ciel.
Mais, en 2014, l’annonce de la disparition de
la BA 102, qui n’était pas une surprise
puisqu’elle faisait suite à la retraite des Mi-
rages trois ans plus tôt, fut également un
choc eu égard à ses répercussions socio-
économiques. Et ce, notamment, à cause du
départ programmé de 1640 emplois et des
très nombreuses familles de militaires. Sans
omettre la friche qui se profilait à l’hori-
zon…
L’avenir de l’aéroport civil de Dijon-Longvic
était aussi en suspens puisqu’il profitait des
pistes et des infrastructures militaires. Mais
aussi (et surtout) son fonctionnement à
grand (s) renfort (s) de subventions pu-
bliques ne pouvait perdurer, celles-ci subis-
sant au niveau étatique, et, par corollaire, à
l’échelle locale, une douloureuse période de
vaches maigres. En février 2015, le rapport
annuel de la Cour régionale des comptes a
même tiré à boulets incandescents sur « la
facture trop salée des deux aéroports ré-
gionaux, Dijon-Longvic et Dole-Tavaux, dis-
tants de moins de 50 km ». 

Tanguy et Laverdure
Quelques mois après que la compagnie low
cost Eastern Airways a tiré sa révérence,
mettant fin, par là-même aux derniers vols
commerciaux, la CCI, alors gestionnaire, dé-
cida, fin 2014, d’arrêter. Il faut dire que, pré-
cédemment, le conseil général de la
Côte-d’Or avait stoppé son soutien finan-
cier et le conseil régional de Bourgogne
avait, lui, refusé de devenir l’autorité de ges-
tion !
Tel était le « théâtre d’opérations », selon la
sémantique militaire, des 490 hectares de la
BA 102… Un véritable terrain miné ! Le ciel
était tombé sur la tête de la BA 102 et de
l’aéroport de Dijon-Longvic… D’aucuns
pensaient qu’il ne pouvait que s’obscurcir. Eh
bien non ! Le premier rayon de soleil est ap-
paru le vendredi 17 juillet 2015 lorsque le
ministre de l’Intérieur, Bernard Cazeneuve,
annonça à Dijon l’implantation d’une école
de gendarmerie afin de redynamiser le site
de la BA 102. Comme aime à le rappeler
José Almeida, maire de Longvic, la proximité
de François Rebsamen, alors ministre du Tra-
vail, avec le sommet de l’Etat, ne fut pas
étrangère à cette éclaircie. D’ici à la fin de
l’année, 720 élèves gendarmes et 180 enca-
drants marcheront sur les traces de Tanguy
et Laverdure… Egalement en déplacement
quelques mois plus tard dans la capitale ré-
gionale, le Premier ministre, Manuel Valls, sor-
tit le chéquier de l’Etat et offrit une aide de
6 M€ pour un contrat de revitalisation, des-
tiné, à la fois, à la Cité internationale de la
Gastronomie mais aussi à la modernisation
de l’aéroport de Dijon-Bourgogne et à sa
zone d’activités économiques.

« La grande muette »
Car la stratégie fut de conserver un aéro-
port destiné au tourisme d’affaires et aux
vols sanitaires tout en lui adossant une zone

d’activités. Un syndicat mixte de l’aéroport,
composé à 50/50 par le Grand Dijon et la
Région, a vu le jour et a été placé sous la pré-
sidence de José Almeida (voir son interview
ci-contre). Cette instance fut chargée d’éla-
borer « un nouveau modèle économique »
ainsi que de trouver un gestionnaire privé.
Des Canadiens débarquèrent… La SNC-La-
valin, « l’un des plus importants groupes d’in-
génierie et de construction au monde et l’un
des acteurs de tout premier plan en matière
de propriété d’infrastructures », se posa, en
effet, sur le tarmac dijonnais. Au premier jan-
vier dernier leur a été octroyée la délégation
de service public (DSP) pour les 12 pro-
chaines années. Ce groupe, qui gère 16 au-
tres plateformes aéroportuaires dans
l’Hexagone, a, notamment, comme cahier
des charges d’attirer des entreprises afin de
favoriser la création d’emplois. Et ce, avec le
soutien de Dijon Développement et de
Bourgogne Développement… Aujourd’hui,
la Breitling Jet Team, qu’il n’est pas besoin de
présenter, ainsi qu’INAER, en charge des vols
sanitaires, font partie des figures de proue.
Elles ont été rejointes par Airborne
Concept, qui, après Toulouse, y a ouvert sa
2e école de pilotage. Et, selon François-
André Allaert, président de Dijon Dévelop-
pement, deux autres entreprises sont en
piste… mais, pour l’instant, le monde éco-
nomique préfère taire leurs noms, remettant
au goût du jour l’un des qualificatifs de l’ar-
mée… « la grande muette ». 
Nous reprendrons, pour notre part, la pa-
role afin de vous tenir au courant de l’avenir
du site de la BA 102 et de l’aéroport… car,
comme écrivait l’un des plus grands avia-
teurs, Antoine de Saint-Exupéry, « l’avenir
n’est pas à prévoir… mais à permettre !»

Xavier Grizot

L

Pleins feux sur 

le tarmac dijonnais

« Un accueil beaucoup plus cosy » : « Pour
l’aviation d’affaires, nous avons amélioré les quali-
tés d’accueil avec une salle d’équipage et une salle
dédiées aux passagers beaucoup plus cosy qui
leur permet de passer un temps agréable à l’aé-
roport. En ce qui concerne l’aviation sanitaire,
c’était avant une base militaire. Nous avons du
tout refaire avec, par exemple, un service sécurité
incendie ou encore l’accessibilité de nuit pour les
hélicoptères du CHU qui passait, entre autres, par
un allumage automatique du balisage ».

« La 2e plateforme après Annecy » : « En 2015,
l’aviation d’affaires a représenté plus de 1000
mouvements. Je peux vous dire que, par rapport
à la même période l’année dernière, nous
sommes à deux fois plus de mouvements en ce
début 2016. Nous envisageons une excellente
progression. Dijon-Longvic est la deuxième de
nos plateformes nationales après Annecy ».

« Un vélo descendu d’un Jet privé : « La fré-
quentation de l’aviation d’affaires est liée au
monde viticole. C’est à la fois des professionnels
mais aussi des passagers qui viennent pour le plai-
sir. Il y a des gens qui se déplacent pour acheter
des bouteilles, notamment lors de la Vente des
Vins des Hospices de Beaune. Certains passent
une semaine, vont faire des tours à vélo. Un de
nos clients a même descendu son vélo tout car-
bone de son Jet privé… »

« Une activité absolument rentable » :
« Notre stratégie est avant tout celle du proprié-
taire que l’on a fait bien entendu murir ensemble
au cours d’un an de partenariat. Elle consiste à
faire de l’aéroport de Dijon-Longvic d’une part
une plateforme au service de l’économie locale,
avec l’aviation d’affaires et la partie immobilière
pour les implantations d’entreprises, et d’autre
part une plateforme de service public, avec le
Samu et les transports d’organe. L’activité est so-
lide, elle n’est pas artificielle et est propre à l’ag-
glomération. C’est une activité absolument
rentable. Notre objectif est qu’à la fin du contrat
la subvention d’exploitation soit de 0 ! »

Directeur des exploitations
aéroportuaires à la SNC-Lavalin
Jérôme Arnaud : 
« Une excellente progression »Le « théâtre d’opérations » 

de la BA 102

Aéroport 
de Dijon :

(Re) décollage réussi ?



résident du syndicat mixte, José
Almeida détaille les enjeux du
« nouveau modèle écono-
mique » de l’aéroport de Dijon-
Longvic. 

Exit la base aérienne 102, place à la gen-
darmerie… les échéances annoncées pour
l’implantation de leur école seront-elles te-
nues  ? 
José Almeida : « L’école de la gendarmerie ou-
vrira bien fin 2016 sur 200 ha et accueillera à
terme 720 élèves et près de 180 encadrants.
Nous savons également qu’ils ont besoin d’une
centaine de logements pour accueillir leurs fa-
milles. Ce qui est particulièrement intéressant
pour la commune de Longvic. Les gendarmes
ont aussi prévu un volume financier pour s’ins-
taller dans les meilleures conditions. Des inves-
tissements ont ainsi été réalisés sur la BA 102
afin, notamment, de créer des salles de cours.
Il est actuellement envisagé, pour un budget
d’environ 4 M€, de transformer des bâtiments
existants en un amphithéâtre ». 

Avec le départ de la BA 102 et celui des
lignes régulières, le maintien de l’aéroport 

n’allait pas de soi. Quelle a été votre stra-
tégie pour le conserver ?
José Almeida : « Nous souhaitions maintenir
une activité aéroportuaire, et notamment de
transport sanitaire, mais pas à n’importe quel

prix. Il fallait que l’on
trouve un autre modèle
économique au regard

des nouvelles normes européennes et fran-
çaises mais il fallait aussi arrêter de solliciter le
contribuable. C’est la raison pour laquelle au
1er septembre 2014 cet aéroport est devenu
civil. Nous avons négocié avec la Défense l’ob-
tention des hangars qui accueillaient aupara-
vant les mirages, qui sont partis d’ailleurs, pour
la majeure partie, dès 2011. Ces hangars sont
destinés à rentabiliser l’ensemble de la zone,
c’est à dire à trouver un nouveau modèle éco-
nomique.  L’aéroport n’aurait pas été assez
rentable s’il restait sur son périmètre écono-
mique originel. Notre objectif est ainsi de pro-
poser, sur les 300 ha, une zone d’activités
dédiée principalement, mais pas seulement, aux
entreprises œuvrant dans le monde aéronau-
tique. Et ce, autour de l’aéroport qui est le pro-
duit d’appel ». 

L’accueil de nouvelles entreprises est ainsi
l’objectif que vous avez fixé à l’exploi-
tant…
José Almeida : « La SNC Lavalin est l’exploi-
tant retenu pour une période de 12 ans qui a
débuté au 1er janvier dernier. Une durée trop
courte n’aurait pas permis au délégataire de
réaliser des investissements et de rentabiliser
le site. Epaulés par le Grand Dijon, ils ont
d’ores et déjà trouvé des entreprises. Nous
sommes au début d’une nouvelle page de l’aé-
ronautique de l’agglomération dijonnaise. Mais
j’attends que l’exploitant remplisse tous les lo-
caux mis à disposition par le syndicat mixte ».

En avons-nous réellement terminé avec les

lourdes subventions publiques ? 
J. A. : « Les contributions publiques devaient
cesser. Ce n’était plus raisonnable. Aussi fallait-
il que l’on passe la main au privé. Sur les 12 ans
qui viennent, la contribution publique restante
sera diminutive, à raison de 11% chaque année.
Nous donnons cette année environ 500 000
euros, puis de moins en moins, et dans 12 ans,
cela s’inversera et ce sera le délégataire qui
nous versera alors une contribution. Et nous
avons trouvé un nouveau modèle économique
afin – et je veux le rappeler – de répondre aux
attentes de la Chambre régionale des
comptes ».

La question de l’attractivité de l’agglomé-
ration dijonnaise était également en jeu…
J. A. : « La continuité et le maintien de l’aéro-
port sont essentiels pour le rayonnement et
l’attractivité du territoire. Mais tout a changé
parce que c’est à la fois du développement
économique et du tourisme d’affaires articulés
autour de l’aéroport. Nous avons en effet be-
soin de cet outil notamment avec l’avènement
de la Cité internationale de la Gastronomie et
du Classement Unesco des Climats. Nous en
avons besoin en tant que capitale régionale ».

Comment vont s’articuler les aéroports de
Dijon-Longvic et de Dole-Tavaux ?
J. A. : « Il faut réfléchir à l’échelle de la grande
région à une répartition des fonctionnalités des
différents aéroports. Le conseil régional vient
d’ailleurs d’engager une réflexion sur ce sujet.
Nous devons apporter une cohérence aux ou-
tils aéroportuaires en identifiant des modèles
économiques qui soient compatibles avec les
normes françaises et européennes mais aussi

avec les attentes de la population. C’est un peu
comme les campus universitaires avec un lieu
principal et d’autres sites éclatés. L’enjeu est
là ! »

Propos recueillis 
par Xavier Grizot
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José Almeida :

« Une nouvelle page s’ouvre »

Le syndicat mixte de l’aéroport de Dijon-Longvic est com-
posé à part égale entre le Grand Dijon et la Région Bour-
gogne Franche-Comté. A dessein de participer à
l’implantation d’entreprises sur la zone adossée à l’aéroport
dorénavant géré par le groupe canadien, la SNC Lavalin, Dijon
Développement s’est, notamment, mis en ordre de marche.

Et ce, après avoir obtenu,
dans le cadre du Contrat
de revitalisation du site, une

ligne budgétaire de 200 000 euros gérée par DevEmploi, avec
deux partenaires : Initiative 21 pour le bas de bilan (l’aide des
entreprises en difficulté) et Invest PME pour le haut de bilan
(pour celles qui souhaitent investir).
« Nous avons fait un travail d’accompagnement important
pour l’installation du siège social de Breitling. Nous avons

aussi contribué à l’arrivée d’INAER pour les hélicoptères du
CHU de Dijon mais aussi de ceux du Grand Est. Sans oublier
l’école de pilotage des drones », met en exergue le président
François-André Allaert, non sans avancer : « Il y a d’autres
projets en cours mais il est encore trop tôt pour en
parler. Ce sont les entreprises qui décident dans quelles
zones de l’agglomération elles souhaitent s’installer et celle-
ci est marquée aviation. Je crois qu’il faut continuer de tra-
vailler à l’arrivée d’entreprises œuvrant dans ce domaine,
parce que cela renforce l’aéroport mais aussi le rayonnement
de la capitale régionale ». Et le patron de l’agence de déve-
loppement économique de l’agglomération dijonnaise de se
projeter dans l’avenir : « Des développements sont possibles
dans l’aviation d’affaires, dans la formation. Les possibilités
sont nombreuses, car rares sont les endroits où des pistes
peuvent servir. Vous savez, pour l’instant, nous avons perdu
les lignes grand public. Mais il ne faut pas injurier l’avenir. Au-
jourd’hui, c’est non… mais demain ? » C’est, en effet, l’une
des grandes questions…

en soutien

José Almeida, président du Syndicat mixte de l’aéroport de
Dijon-Longvic : « L’aéroport n’aurait pas été assez rentable
s’il restait sur son périmètre économique originel. Notre ob-
jectif est de proposer une zone d’activités tournée vers les
entreprises œuvrant, notamment mais pas seulement, dans
l’aéronautique »

François-André Allaert, président de
Dijon Développement : « Il faut
continuer de travailler à l’arrivée
d’entreprises oeuvrant dans le do-
maine de l’aéronautique, parce
que cela renforce l’aéroport mais
aussi le rayonnement de la capitale
régionale »

Breitling Jet Team 
Faut-il réellement présenter la pa-
trouille Breitling Jet Team, tant leurs
exploits aériens sont légion ! Fon-
dée par l’aviateur Jacques Bothelin,
sponsorisée depuis 2003 par le fa-
bricant de montres suisses Breitling
et appartenant à la société  Apache

Aviation, elle multiplie, dans 

le monde entier, les spectacles aé-
riens acrobatiques plus spectacu-
laires les uns que les autres. Elle
enthousiasme actuellement le pu-
blic américain.

INAER 
Créée en 1986 sous le nom de
Technavia, la société a évolué au fil
du temps sous les noms de Proteus
Airlines puis Proteus Hélicoptères

et, depuis 2009,
INAER Helicopter
France.

C’est elle qui a, à nouveau, rem-
porté l’appel d’offres pour les trans-
ports sanitaires pour les hôpitaux
de Dijon, Auxerre et Chalon-sur-
Saône. Rappelons qu’INAER est
leader au niveau international dans
le domaine du transport sanitaire
par hélicoptère. 

Airborne Concept
Les drones font dorénavant partie

de notre quotidien. Surfant sur ce
marché porteur, Airborne Concept,
spécialisée dans la conception et la
vente de ce type d’engins, a im-
planté, après Toulouse, une 2e école
de formation au pilotage de drones
à Dijon-Longvic. Comme le centre
d’instruction et d’entraînement au
télépilotage de Toulouse, elle dis-
pose localement d’une salle d’ins-
truction, d’une zone de vol indoor
et une zone de vol extérieure.

France Auto Racing
France Auto Racing, spécialisée
dans l’optimisation de moteur pour
les voitures de courses, a jeté son
dévolu sur l’un des hangars de la
base et teste ses préparations sur
les pistes de l’aéroport. L’obtention
de l’autorisation pour un prépara-
teur automobile d’utiliser une piste
d’aéroport est une première en
France. Des Mirages aux bolides, il
n’y avait qu’un pas que l’aéroport
de Dijon-Longvic a franchi… 

Les premières entreprises

Aéroport de Dijon-Longvic

Dijon 
Développement
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Thierry Falconnet
Résidence Cour Margot

« Les travaux débuteront 
en septembre prochain »

ès qu’il a pris ses fonctions de
maire, en septembre dernier,
Thierry Falconnet a travaillé
à faire sortir de terre la nou-
velle résidence Cour Margot
qui sera au cœur de la nou-

velle centralité de Chenôve. Interview…  

A deux pas du Centre culturel et de ren-
contres, Le Cèdre, qui est désormais une si-
gnature de Chenôve, est programmée la
construction d’une résidence contempo-
raine, la Cour Margot. Participera-t-elle, de
façon importante, au renouvellement ur-
bain du 2e pôle de l’agglomération ?
Thierry Falconnet : « C’est un dossier em-
blématique du programme de renouvellement
urbain de Chenôve porté par mon prédéces-
seur et que je poursuis avec détermination et
une volonté évidente de créer ce centre-ville
de Chenôve. Il permettra une diversification de
l’offre de logements mais aussi l’arrivée de nou-
velles populations ». 

Cet ilôt connaissait des problèmes de com-
mercialisation. Ces difficultés appartien-
nent-elles dorénavant au passé ?
T. F. : « Nous avons, en effet, œuvré pour le dé-
blocage de ce dossier que j’ai trouvé en panne
à ma prise de fonction. Il a été repris avec le
soutien de la SPLAAD et du Grand Dijon mais
aussi avec une prise de conscience de l’urgence
et de l’importance de l’opération pour Che-
nôve par les promoteurs. Les uns et les autres,
nous avons amené les évolutions nécessaires
pour qu’il soit enfin débloqué. Nous avons ainsi

travaillé avec les services municipaux, les pro-
moteurs, l’ANRU et la SPLAAD pour faire
éclore le premier îlot de ce qui sera le centre-
ville de Chenôve. L’offre de logements a été re-
dimensionnée pour mieux correspondre aux
besoins de la population et pour faire en sorte
que l’accession à la propriété soit facilitée. La
question du transfert des commerces du cen-
tre commercial Saint-Exupéry se posait égale-
ment puisque chacun sait que c’est une
opération à tiroirs. Nous devions à la fois nous
préoccuper de l’installation d’une offre com-
merciale et de services sur la nouvelle centra-
lité tout en menant en parallèle la démolition
de ce centre commercial, avec la question du
transfert sur l’ilôt  A de certains commerces
et services et puis le départ de certains au-
tres ». 

Avez-vous d’ores et déjà une date à nous an-
noncer pour la concrétisation de ce projet ?
T. F. : « Tous les locaux commerciaux et de ser-
vice sont dorénavant retenus. En ce qui
concerne les logements, les choses avancent
bien avec une relance de la commercialisation
par la SPLAAD et par les promoteurs. Et je
peux vous annoncer aujourd’hui que les tra-
vaux devraient débuter en septembre 2016.
Deux ans de travaux seront nécessaires avant
la livraison de ce bâtiment ».

C’est donc un véritable motif de satisfac-
tion pour le maire que vous êtes devenu le

21 septembre dernier…
T. F. : « C’est un vrai soulagement pour le maire
et l’équipe municipale car nous sommes tous
persuadés que la réalisation de ce projet, qui
n’était jusqu’alors que virtuel, va avoir un effet
d’entraînement sur l’ensemble du projet de
centralité. Nous allons pouvoir mener de
concert la démolition du centre commercial
Saint-Exupéry qui est aujourd’hui un point de
dysfonctionnement urbain ». 

Qu’en est-il des travaux de l’hôtel de ville
qui est également situé en pleine centralité
de Chenôve ? 
T. F. : « Concernant les travaux de l’hôtel de
ville, plusieurs tranches sont prévues. La pre-
mière qui sera menée cette année concerne
l’accessibilité pour les personnes à mobilité ré-
duite et l’amélioration énergétique du bâti-
ment. Celui-ci n’a pas subi de travaux de
rénovation depuis 40 ans et c’est une véritable
passoire énergétique, avec des fenêtres et des
huisseries hors norme. La toiture est égale-
ment à refaire. Nous aurons ensuite à discuter
de la requalification de la cour Paul-Bert qui
donne sur le Cèdre et sur l’ilôt A. Nous de-
vrons nous pencher sur la mise en harmonie
de cette cour de l’hôtel de ville, qui est aussi
très vétuste, avec la modernité des lieux. Il nous
faudra trouver une véritable cohérence ur-
baine ».

D

16

habitat

e Centre culturel et de rencontres,
qui est devenu le phare du nouveau
centre-ville de Chenôve, tire son
nom de l’arbre historique et em-
blématique de la cité des Bonbis, le
Cèdre du Liban, qui est, rappelons-

le, symbole d’espoir et de liberté. Mais aussi
de paix, comme l’écrivait Antoine de Saint-
Exupéry. Les Cheneveliers devront se fami-
liariser bientôt avec un nouveau nom… Pas
de « Petit Prince » mais une reine rendue cé-
lèbre par la plume d’Alexandre Dumas et,
plus près de nous, par la caméra de Patrice
Chéreau. Celle-ci avait, à l’écran, les traits
d’Isabelle Adjani. Vous avez, à n’en pas douter,
deviné : il s’agit de Marguerite de Valois… sur-
nommée la Reine Margot. 
La future résidence qui verra le jour en plein
cœur du nouveau centre-ville de Chenôve
s’appellera, en effet, la Cour Margot. D’aucuns
ne manqueront pas de commenter que, dé-
cidément, la culture prospère dans la Cité des
Bonbis… 
A deux pas du Cèdre, de cette salle de spec-
tacle à la vêture métallique brillante en guise
de feuillage, l’habitat chenevelier va connaître
un nouveau venu : une résidence de 44 loge-
ments allant du T2 au T4, avec, en rez-de-
chaussée, des espaces commerciaux et des
bureaux. 

Au pied du tramway
Les habitations occuperont au total 2529 m2,
les commerces 1300 m2 et les bureaux 386
m2, où s’installera un pôle médical. Quant aux
espaces commerciaux, ils seront notamment
occupés par des enseignes actuellement pré-
sentes sur le centre commercial Saint-Exu-
péry dont la démolition est également
programmée. 
Bénéficiant d’un parking en sous-sol, cette ré-
sidence sera particulièrement bien desservie
puisqu’elle est à proximité du terminus du
tramway, qui, depuis décembre 2012, a uni un
peu plus les destins de Dijon et de Chenôve.
Cette nouvelle résidence apportera sa pierre
au renouvellement urbain de la cité des Bon-
bis, qui a amorcé une profonde métamor-
phose en 2005 sous le mandat de Jean
Esmonin. Le premier Programme national de
renouvellement urbain a, en effet, permis un
investissement de près de 141 M€ (dont
moins de 10% à la charge de la Ville) pour
transformer le quartier du Mail. Et la dé-
marche de se poursuivre avec le 2e pro-
gramme lancé par l’Etat en 2014 dans « une
stratégie globale de développement social et
urbain » et le nouveau maire Thierry Falcon-
net élu le 21 septembre dernier. 
La future Cour Margot participera ainsi à

cette mutation d’envergure qui a débuté avec
les démolitions des tours Péguy, Charcot et
Rude – dont beaucoup se souviennent en-
core – afin de libérer l’espace indispensable
pour que le Chenôve du XXIe siècle puisse
sortir de terre. 
Cette résidence, également dénommée îlot
A, devrait en appeler d’autres, puisqu’au total
la construction de 300 logements de qualité
et 3500 m2 d’espaces commerciaux sont
programmés d’ici 2024.  Chenôve poursuit
sa métamorphose et, n’en déplaise aux

adeptes de la culture, celle-ci n’est pas kaf-
kaïenne mais urbaine !

Xavier Grizot

Pour toute information sur cette rési-
dence, MR Promotion : 0380713367 ou
www.mr-promotion.fr

L
La Cour… de la reine !

Thierry Falconnet, maire de Chenôve : « Je peux vous
annoncer aujourd’hui que les travaux de la Cour Mar-
got devraient débuter en septembre 2016.  Ils dure-
ront deux ans »
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habitat

Pierre Pribetich
Président de la SPLAAD « Aujourd’hui 

se construit l’avenir ! »
résident de la Semaad
et de la SPLAAD, ad-
joint dijonnais en charge
de l’urbanisme et du
Grand Sud, Pierre Pribe-
tich nous détaille les en-

jeux de l’habitat d’aujourd’hui
et de demain.

La Cour Margot en
pleine centralité
de Chenôve re-
présente-t-elle
l’habitat de de-
main ?
Pierre Pribe-
tich : « Ce projet
qui s’inscrit dans
un cadre de ré-
novation ur-
baine permet
de promouvoir
de l’accession
abordable mais aussi de l’accession privée sur
l’ensemble de la commune de Chenôve, en liai-
son avec le Programme local de l’habitat de la
Communauté urbaine. D’un montant d’envi-
ron 2000 € du m2, c’est une offre alléchante
dans l’agglomération. La Cour Margot, élément
de l’opération Cœur et Centre-Ville du quar-
tier du Mail, représente bien une opération
structurante. Nous voulons gérer l’organisa-
tion autour de la place centrale et de la rue Ar-
mand-Thibaut avec l’accès aux mobilités,
notamment le tramway, et l’articulation avec le
vieux bourg. La diversification de l’offre de lo-
gements nous anime aussi en proposant des
parcours résidentiels, de manière à introduire
plus fortement la mixité sociale ».

La Cour Margot, tout comme le Cèdre,
s’apparentera-t-elle véritablement à un
élément d’attractivité pour Chenôve ?
P. P. : « Le Cèdre représente, en effet, un élé-
ment attracteur qui transforme l’image de la
2e commune de la Communauté urbaine.
C’est une référence au niveau culturel sur l’en-
semble de la capitale régionale Bourgogne

Franche-Comté. 
A quelques pas, la Cour
Margot imprimera aussi
sa marque avec la haute

qualité des logements.
C’est une stratégie souhai-

tée par les élus de
Chenôve

e n

lien avec la Communauté urbaine qui a, depuis
le 1er janvier 2015, la responsabilité de l’urba-
nisme des 24 communes ». 

Comment articulez-vous le projet Grand
Sud qui va profondément modifier la phy-
sionomie de l’agglomération ?
P. P. : « Ce projet de taille comprend plusieurs
sous-ensembles. En premier lieu, dans le cadre
de la stratégie d’attractivité de la Communauté
urbaine, se trouve la Cité internationale de la
Gastronomie et du Vin. Aux côtés de la Cité
elle-même, un quartier à haute performance
verra le jour, fort de 600 logements. Ensuite, le
quartier de l’Arsenal commence à se structu-
rer. Celui-ci a été développé autour de deux
équipements publics d’envergure : la Minoterie
qui rassemble les outils pour le public jeune et
le Jardin de l’Arsenal. 1500 logements sont pro-
grammés dans ce futur éco-quartier, ce qui re-
présente tout de même la construction d’une
ville de 3000 habitants dans la ville ». 

Quand les premiers logements seront-ils li-
vrés ?

P.P. : « Ces logements vont être déclinés en dif-
férentes phases. La 1re phase comporte 750
logements dont la livraison débutera en 2018.
190 d’entre eux seront en accession libre, 180
en accession abordable, 200 en locatif à loyer
modéré, 120 en résidences spécialisées, 60 en
vente-investissement avec une tour en préfi-
guration. Sans omettre les 5000 m2 de bu-
reaux, commerces, activités et services.
L’opération Les Passages Jean-Jaurès repré-
sente aussi 350 logements le long du tramway.
Il faut également ajouter pour le Grand Sud
l’Écocité du Jardin des Maraîchers près de la
Colombière… »

Après le tramway, l’habitat est ainsi le se-
cond levier pour la requalification de l’en-
trée Sud de Dijon…
P.P : « C’est, en effet, la nouvelle étape après
l’avènement du tramway. Il s’agit d’un carré ma-
gique : d’un côté la mobilité ; de l’autre le ca-
ractère évolutif, c’est à dire concevoir des

espaces publics, comme la place de la Libéra-
tion, capables d’assurer plusieurs fonctions
(concerts, lieux de rencontres, animations et
loisirs…) ; 3e côté, le développement environ-
nemental ; enfin l’organisation de l’espace mo-
saïque permettant à ce que toutes les pièces
puissent s’articuler entre elles… La commune
de Chenôve est aussi dans ce genre d’épure
avec la centralité et le Cèdre ».

Que répondez-vous à ceux qui craignent
que la concomitance de ces projets puisse
nuire à leur commercialisation ? N’y aurait-
il pas trop d’opérations à venir ?
P. P. : « Bien au contraire, il n’y a pas assez de

logements ! Parce que, pour simplement main-
tenir la population à Dijon, il faut créer 600 lo-
gements en moyenne par an. Pour Chenôve,
c’est à peu près 60. L’on peut penser que l’ac-
cumulation de logements pourrait être suscep-
tible de créer un trop plein. Cependant, sur
Dijon, l’on s’aperçoit que la construction de 10
000 logements, depuis 2001 nous a permis de
faire croître la population afin de dépasser les
156 000 habitants. Dans le même temps, le
taux de vacance, qui est d’environ 6%, a dimi-
nué. Il est bien plus faible que dans des villes
comme Besançon, Mulhouse, Vesoul. L’on voit
bien que la multiplicité des projets étalés sur le
temps a une double vertu : combattre le des-
serrement, soit la baisse du nombre de per-
sonnes par logement (1,8 habitants par
logement actuellement contre 3 dans les an-
nées 60 sur Dijon) et éviter que nos conci-
toyens souhaitant accéder à la propriété
partent en 2e ou 3e couronne de l’agglomé-
ration ». 

Le Dijon de demain se bâtit ainsi actuel-
lement…
P. P. : « Aujourd’hui se construit en effet l’ave-
nir avec un double effet. Nous offrons à nos
concitoyens des parcours résidentiels et la
possibilité de changer de statut. Dans le
même temps, nous alimentons le développe-
ment économique avec une incidence non
négligeable sur l’emploi et l’activité dans le
bâtiment ! »

Propos recueillis
par Xavier Grizot

P

Pierre Pribetich : 
« Avec l’éco-quartier d’Arsenal, 

nous construisons une ville 
de 3000 habitants dans la ville » 

Eco-quartier 
de la Cité 
de la Gastronomie
Sur le territoire Grand Sud, qui s’étend sur 150
hectares compris entre la gare de Dijon et la li-
mite Sud de la la ville où seront à terme
construits 3000 nouveaux logements, la Cité in-
ternationale de la Gastronomie et du Vin repré-
sente le projet phare, d’envergure internationale.
A côté de la Cité elle-même, est programmée la
réalisation d’un éco-quartier de 540 logements
au cœur d’un parc situé entre l’Ouche et la
Couleé verte. Trois résidences destinées aux étu-
diants, aux seniors ainsi qu’au tourisme sont aussi
prévues. A noter qu’au sein même de l’Hôpital
général, 90 logements, du studio au T3, seront
également réhabilités. Au km 1 de la Route des
Grands Crus, à deux pas de la Cité internationale
de la Gastronomie et du Vin, qui, rappelons-le,
s’étendra sur 30 000 m2, ce nouvel éco-quartier
s’apparentera, lui aussi, à une vitrine de l’habitat
dijonnais de demain.

L’écocité 
du Jardin 
des Maraîchers

Sur le site des anciens abattoirs, place
sera faite à une écocité dessinée par
l’urbaniste Nicolas Michelin qui a, no-
tamment, revisité le ministère de la Dé-
fense à Paris. Au débouché de l’A39 et
de la rocade, cet aménagement créera
1500 logements, 20 000 m2 de com-
merces et bureaux ainsi que différents
équipements publics. Faisant la part
belle aux modes doux de déplacement,
ce nouveau quartier « s’articulera au-
tour d’un long mail central arboré, vé-
ritable espaces de rencontres et de lien
social ». Des jardins potagers et des
vergés sont également programmés
dans cette écocité du futur « résolu-
ment verte et durable ».

Les Passages
Jean-Jaurès

Actuellement en cours de construction
sur le site de l’ancienne caserne du Petit
Creusot, l’opération Les Passages Jean-
Jaurès rassemblera 275 logements, une
résidence-services, 5700 m2 de com-
merces, 500 m2 de bureaux, ainsi que
400 places de stationnements dont 160
en souterrain. « Le cœur de l'îlot est
aménagé en parc, avec un passage pié-
ton qui permet d'assurer la liaison entre
le futur éco-quartier Arsenal et la rue
de Chenôve. Le parti-pris est celui
d'une organisation d'immeubles à l'ar-
chitecture diversifiée afin d'éviter tout
effet de monotonie : décrochés, retraits,
jeux de matériaux et de couleurs, usage
du béton, du verre et du bois permet-
tent d'apporter de la diversité sur les
façades », précise la Communauté ur-
baine dijonnaise.

Eco-quartier
de l’Arsenal

Plus de 3000 habitants pourront, à
terme, s’installer dans le futur éco-quar-
tier de l’Arsenal qui participera à la mé-
tamorphose de l’entrée Sud de Dijon.
Autour de l’espace culturel dédié au
jeune public, La Minoterie, et du Jardin
de Arsenal, sur les friches militaires et
industrielles, ce futur éco-quartier, label-
lisé par le ministère du Logement, de
l’Égalité des territoires et de la Ruralité
le 2 décembre dernier, abritera 1400 lo-
gements, répartis en différents îlots,
mais aussi 19 000 m2 de commerces et
services. Les considérations environne-
mentales sont essentielles dans ce pro-
jet : « Valorisation des mobilités douces,
mixité fonctionnelle et architecturale,
bâtiments basse consommation, végé-
talisation maximale, création d’espaces
publics de qualité, etc. » 
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made in Dijon

hargée de communication dans la vie de tous les
jours, Elodie Jannin passe son temps libre à dessiner
depuis son plus jeune âge. Animée par cette envie
de créer, cette artiste autodidacte de 32 ans déve-
loppe aujourd’hui un
style original inspiré

de la culture asiatique au départ,
et qui, en 5 ans seulement, a
évolué et conquis plus de 5 300
fans sur les réseaux sociaux. 
Née en Martinique, Elodie vit
aujourd’hui à Dijon. Curieuse de
découvrir d’autres cultures et
passionnée par les langues
étrangères, elle obtient en 2005
une Licence LEA Anglais, Alle-
mand, Japonais, avant de se spé-
cialiser en stratégies de
communication internationale
pour décrocher, l’année sui-
vante, une Maîtrise MASCI.
« J’adore mon travail mais quand
j’étais petite, je n’avais qu’une
envie : devenir professeur de
dessin ».

Peinture à l’huile, gouache, pas-
tels, fusain… Elodie aime faire
évoluer son art en fonction de
ses envies. L’année dernière, elle
s’est lancée dans un style qui fait
beaucoup sourire en créant une
série de portraits humoristiques
mettant en scène un chat avec
sa maîtresse. « Il paraît que les
animaux de compagnie ressem-

blent souvent à leur maître. C’est cette similitude entre
l’homme et l’animal que j’ai voulu retranscrire à travers mes
dessins avec lesquels je m’amuse énormément, tant lors de leur
réalisation que lorsque je vois sourire les gens ». Pétillantes, es-

p i è g l e s ,
drôles…
toutes ces
femmes
ont un

point commun : de manière
consciente ou inconsciente, elles repré-
sentent toutes une part d’Elodie qui, à tra-
vers elles, s’évade et se met à rêver.
Question chats, Milka, sa complice de tou-
jours, y est sans doute pour quelque
chose. « A travers les portraits en général,
j’essaie de retranscrire le langage du
corps, je cache des symboles et n’hésite
pas à glisser, ici ou là, de petites allusions
coquines. Au départ, je travaillais à partir
de vrais modèles, aujourd’hui je me sers
de photos que je récupère sur Internet
et lorsque j’ai le coup de cœur, je les mets
en scène sur le papier ». 
Les fleurs font aussi partie intégrante de
ses œuvres, une manière subtile pour Elo-
die de parler de son jardin secret, de sa
sensibilité à fleur de peau et d’amour car
« l’amour se cultive comme les fleurs. Je
peins avant tout pour moi et je travaille
avec mon cœur. Pour autant, je prends
énormément de plaisir à rencontrer les
gens pour partager mon art. Aujourd’hui,
je sais que mon travail plaît et j’en suis
fière ». 

INFO.- Page facebook 
"Les peintures d'Elo"

Cécile CASTELLI

C
Elodie
Jannin

Vanessa
Carminati

Chat alors ! Découvrez 
l’univers artistique d’   

ui n’a jamais rêvé de travailler la tête dans les
nuages ? Pour Vanessa Carminati, ce rêve est de-
venu réalité lorsqu’à 30 ans, elle a  décidé de chan-
ger de voie pour devenir grutière. Aujourd’hui,
cela fait 10 ans qu’elle grimpe tous les matins dans
sa cabine pour s’adonner à des jeux de construc-
tion, sous le regard étonné des équipes de chan-

tiers.
Cette vocation pour le bâtiment, Vanessa ne l’a pas découverte
tout de suite. Après un BEP-CAP secrétariat-communication,
elle s’est dirigée vers le social en passant un Brevet Technicien
Agricole en vue de devenir moniteur éducateur, voire éduca-
teur spécialisé pour personnes handicapées. « A la sortie de
mes études, j’ai fait un remplacement en soins à domicile à
l’UDM chez les personnes âgées. Tout se passait bien avec les
patients mais je ne me sentais pas très à l’aise avec les équipes
encadrantes, du coup, je n’ai pas voulu me lancer dans un métier
qui ne m’aurait pas plu à 100 % ».
En attendant de trouver « son vrai métier » comme elle dit,
elle est devenue chauffeur-livreur pour Chrono Presse avant
d’être licenciée pour raisons économiques et de rejoindre
Amora, au service sauce fraîche.  Après des années d’intérim
et à tout juste 30 ans, Vanessa fait le bilan : c’est le moment où
jamais pour trouver le métier de sa vie. Alors qu’elle se rend à
l’ANPE pour mettre à jour son dossier, elle repère une an-
nonce : « Recherche grutier/grutière », c’est la révélation car
ce poste réunit toutes les conditions qu’elle souhaitait trouver
pour exercer son métier : ne pas être enfermée dans un bu-
reau, ne pas travailler dans un milieu de femmes, être seule tout
en étant en équipe, bannir la monotonie.

« Ça a été un véritable déclic qui m’est apparu, après coup, plus
qu’évident. Enfant j’ai souvent traîné sur les chantiers de mon
papa et j’adorais ça ! Mes 1ers jeux ont été des mini pelles, ca-
mions de chantier, et je passais des heures dans mon carré de
sable, c’était un signe ».  
Pour cette jeune femme d’à peine 40 ans, le métier de grutier
n’est pas physique donc tout à fait adapté aux femmes. Le gru-
tier approvisionne les différentes parties du chantier. Du haut
de sa cabine, il communique avec les chefs d'équipe, grâce à des
gestes spécifiques de signalisation ou par radio, afin de mettre
en place tous les matériaux nécessaires à la construction : le
plâtre, les parpaings, les briques, les bennes remplies de béton
et les éléments préfabriqués. Il transporte aussi les armatures
pour le béton armé, les fers à béton. Son rôle est indispensable
au bon déroulement du chantier, en toute sécurité.
« Ce que j'aime dans mon métier c'est de ne pas faire la même
chose tous les jours et de changer de paysage à chaque chan-
tier. J’adore d’ailleurs prendre des photos de toutes mes
constructions pour montrer aux gens qu’au départ il n’y avait
rien, puis être fière de dire : « tu vois, ça, c’est moi qui l’ai fait ! ».
En même temps, j’en profite pour immortaliser les oiseaux qui
viennent faire leur nid sur ma grue, ils m’amusent beaucoup les
pioupious. Mon chantier préféré a été celui du Fort des
Rousses pour la vue et la réalisation de la cave voûtée en pierre,
et celui qui m’a permis de monter dans une grue de 62,5 mè-
tres ». Ravie d’avoir enfin trouvé le job de sa vie, Vanessa sou-
haite à l’avenir continuer à prendre du plaisir à monter de belles
constructions.

Cécile CASTELLI

Q

Une femme 
qui voit loin...
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AHUY
LOTISSEMENT
"LE CLOS DES AIGES" 
Eligible Pinel
libres de tout constructeur
restent 4 lots pour la
tranche 1
de 138 960€ à 173 520€ 

MiReBeAU sUR BeZe
Immeuble au centre 
de la commune, surface
de 330m², avec greniers 
et cour.
Prix 250 000 €
DPE : D
GES : D

tHoReY en PlAine
Nouveau lotissement 
" l'Eco-quartier du Canal 
de Bourgogne", plusieurs 
terrains à bâtir,  proximité du
canal. 
Nouveau lotissement qui
s'inscrit dans une démarche
de développement durable
et de respect de l'environne-
ment
Dossier sur demande

Prix : à partir de 71 150 €

dijon
T3, quartier Drapeau, en
rez de chaussée trés au
calme, comprenant en-
trée directe dans séjour,
cuisine, cellier attenant,
deux chambres, salle de
bains, cave. Tram et
commerces à côté
Prix : 78 700 €
DPE : E
GES : F

FontAine les dijon
Spacieux T2   de 52m² dans
résidence de 1999 : hall d'en-

trée avec rangts, séjour sur bal-
con, cuis.  sur balcon, chambre,

sdb, toilettes.
balcon de 11,30m²

cave, parking en sous-sol-
Prix : 132 300 €

DPE : C
GES : D

AHUY
LOTISSEMENT 

"LE CLOS DES AIGES"
Eligible Pinel

libres de tout constructeur
Reste 4 lots 

pour la tranche 1
Prix : 

à partir de 
138 960 €
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santé sexuelle

5 au 20 avril 2016

Nous nous adorons doc-
teur, nous nous connaissons
par cœur, c’est l’harmonie
parfaite, mais…Je ne res-
sens plus le besoin de faire

l’amour. Je trouve ma femme sédui-
sante, elle me manque dès que
nous sommes séparés juste une
heure, mais la savoir près de
moi me suffit ».

La plupart des hommes dans cette
situation s’interrogent : « Cela
signifie-t-il que je suis en train
de vieillir, que je suis en train de
perdre ma sexualité ? » Ils déci-
dent d’aller vers leur femme et
se forcent à avoir un rapport,
alors que, au fond d’eux, ils n’en
ont pas envie. Dès lors une cas-
cade de difficultés s’ensuit, les
touchant eux mais touchant aussi
leur compagne.
Le désir naît dans le cerveau qui
va d’abord l’identifier puis inter-
venir sur lui, ou il va le valider ou
il va y mettre des freins. Le désir n’est pas
obligatoirement lié à l’amour, mais bien
entendu, l’amour comme l’estime ou
l’admiration, le rend plus facilement ac-

cessible. Si l’on comprend l’importance
de l’interprétation par le cerveau sur les
pulsions, il faut admettre que les circons-
tances de la vie peuvent alors modifier le
désir. 

Quand un homme consulte
pour absence de désir, il
faudra démêler s’il s’agit
d’un trouble lié à son
corps ou à son psychisme,
ou lié à sa relation. Il

convient de doser les
hormones de désir,
une prise de sang qui
déterminera si le taux
d’hormones mâles est
normal. Si les chiffres
se situent au-dessous
de la fourchette pré-

conisée et après avoir
vérifié s’il n’y a pas de
contre indication, un
traitement pourra
être prescrit. Les sé-
crétions d’hormones
sexuelles mâles  dimi-

nuent progressivement
tout au long de la vie. Pour la plupart des
hommes la diminution s’amorce à partir
de la trentaine avec une perte de 1 % par

an. Lorsque celle-ci devient trop forte le
désir sexuel disparaît. Des variations gé-
nétiques existent. Tous les hommes ne
naissent pas avec le même taux d’hor-
mones et la même propension à la
baisse. En outre, les maladies chroniques
font baisser ses hormones. Ainsi chez les
diabétiques cette baisse est plus rapide
et plus fréquente que chez d’autres su-
jets. 
En revanche si devant une baisse de désir
le dosage des hormones est normal, il
faut évoquer une cause d’origine psycho-
logique. Les réponses thérapeutiques va-
rieront selon les cas. 
L’homme est en équilibre instable. Mal-
mené par la vie, il verra sa sexualité se
dérégler. Cette fragilité sexuelle est un
véritable facteur de souffrance dans sa
vie de tous les jours. Tous les hommes
que j’ai essayé d’aider m’ont appris une
chose importante : il est possible de gué-
rir d’un problème sexuel en admettant
la fragilité, en comprenant que loin de
vouloir contrôler ce qui leur échappe, il
est préférable de se faire confiance et de
se tourner vers leur compagne, ils ont
renoué les fils de leur être et ont re-
trouvé un corps et un esprit réconciliés. 

«
Par Dany  JAWHARI, Médecin sexologue à Dijon. 

Secrétaire Général Adjoint de la Société Francophone de Médecine Sexuelle

la bonne note

Ma libido en berne

Suis-je en train de vieillir ?

urlew River - A Parable for Church Perfor-
mance (op. 71, en français La Rivière aux courlis -
Une parabole d'église) est la première des trois Pa-
raboles d'église que Benjamin Britten (1913 –
1976) composa pour l’église d’Oxford entre 1964

et 1968. 
Cet opéra est basé sur une pièce japonaise de théâtre Nô du
XVème siècle, La Rivière Sumida (Sumida-gawa) de Juro Mo-
tomasa (1395–1431), pièce que Britten avait vue pendant son
voyage au Japon en 1956. L’adaptation fut confiée au poète
sud-africain William Plomer qui en transposa l’action dans le
Suffolk près d'une Rivière aux courlis et lui donna la forme
d’un mystère médiéval. 
En plus du drame lui-même, Britten incorpora également des
éléments du Nô dans sa composition. Du point de vue esthé-
tique, c'est la première œuvre de Britten caractérisée par « la
réduction de l'effectif instrumental et l'austérité du langage so-
nore ». L’argument de la Parabole est le suivant :
« Un Abbé annonce aux fidèles le récit d’un mystère que les
moines vont interpréter devant eux : un groupe de pèlerins
arrive aux bords de la Rivière aux courlis, qui sépare les
Royaumes de l’Orient et de l’Occident et alors que les pèle-
rins s’apprêtent à traverser, ils entendent un chant plaintif.
C’est celui de la Folle qui vient des Montagnes Noires à la re-

cherche de son fils qui a été enlevé. Elle s’embarque avec eux.
Pendant la traversée, le Passeur explique qu’un an auparavant,
un païen du Nord avait franchi la rivière avec un enfant agoni-
sant qu’il disait son esclave. Abandonné sur l’autre rive, l’enfant
était mort en prononçant les mots « Kyrie Eleison ». Depuis,
de nombreux miracles avaient eu lieu sur sa tombe. La Folle
comprend qu’il s’agit de son fils et fond en larmes, tandis que
tous prient sur la tombe de l’enfant dont le spectre apparaît
en chantant.
Avant de rejoindre le Royaume des Morts, l’enfant libère sa
mère de la folie. » 
La première de Curlew River a été donnée le 12 juin 1964
lors du festival d'Aldeburgh.
Cet opéra de chambre sera interprété les 26, 28 et 29 avril à
20h au Grand Théâtre de Dijon par le Chœur de l’Opéra et
la Maîtrise de Dijon sous la direction de Nicolas Chesneau.
Curlew River est sans doute une des partitions les plus fasci-
nantes de Benjamin Britten. Avec un effectif des plus inhabituels
où dominent les vents, les percussions, l’orgue et la harpe, le
compositeur déploie des trésors de colorations et de sugges-
tions pour évoquer la folie dans une atmosphère irréelle par-
ticulièrement envoûtante. Le rôle de la Folle, écrit pour Peter
Pears, mérite à lui seul la découverte de cette œuvre ensor-
celante qui ne ressemble à aucune autre. 

C

La Rivière 
Par

Alain BARDOL
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c’était avant hier

10 au 23 février 2016
14 au 27 octobre 2015

V

votre argent
avec Jacques Cleren

Athénis Conseils

Quand
la retraite
permet de

continuer de
percevoir

des revenus …

Cumuler pension et revenus
Depuis 2009, il est possible à tous les retraités de percevoir
l’intégralité de leur pension de retraite ainsi que les revenus
d’une activité professionnelle. Pour avoir droit au cumul em-
ploi retraite, il faut avoir liquidé l’ensemble de ses pensions
personnelles auprès des régimes de retraite obligatoire,
c’est-à-dire régimes de base, complémentaires, françaises et
étrangères). Il faut également avoir atteint l’âge légal de dé-
part à la retraite et réuni le nombre de trimestre nécessaires
ou avoir atteint l’âge pour un taux plein automatique. Par
exemple, un professionnel de santé  peut accéder au cumul
emploi retraite à partir de 60 ans s’il a réuni la durée d’as-
surance pour une pension au taux plein, ou à défaut, à partir
de 65 ans.
Ensuite, il est possible de reprendre une activité profession-
nelle, sous n’importe quel statut : salarié, gérant de société,
entreprise individuelle, etc. Une fois les droits acquis et la
rupture établie, une nouvelle activité peut commencer. Avec
le cumul, l’enrichissement est immédiat, car les cotisations
sociales prélevées sur les revenus de l’activité nouvelle n’ou-
vrent pas de nouveaux droits sur la retraite déjà liquidée.

Le cumul peut être limité
Pour les personnes qui ne peuvent pas se prévaloir des
conditions du cumul plein, le cumul sera limité dans son
montant. Appliqué à l’exemple du professionnel de santé,
son seuil de revenu s’élève à 44 600 euros s’il a pris sa re-
traite après 65 ans ou à 34 308 euros s’il a pris sa retraite
avant. En cas de dépassement de ce seuil, le versement de la
pension est suspendu dans sa totalité.
Attention, tous les régimes de retraite complémentaire ne
retiennent pas la même limite.
Il est donc important de toujours faire valider son projet de
reprise d’activité auprès des organismes concernés.

La retraite progressive : une sortie en douceur
La retraite progressive se décide quant à elle en cours d’ac-
tivité. Elle consiste à passer à temps partiel pour les salariés,
à temps réduit pour les indépendants et à percevoir une
fraction de sa retraite.  Il faut avoir atteint l’âge légal de la re-
traite et cotisé 150 trimestres. Le montant de la pension est
fonction du temps de travail, calculé en pourcentage de la
pension à laquelle l’assuré aurait eu droit s’il avait liquidé to-
talement sa retraite à la date de la demande.
Encore peu utilisé, ce régime permet de booster la pension
future puisque les trimestres effectués en retraite progres-
sive au-delà du nombre trimestres pour le taux plein, don-
nent droit à une surcote. L’enrichissement se fait au moment
de la retraite définitive. Attention toutefois : les retraites
complémentaires des professions libérales ne servent pas
de retraite progressive.
Ce cumul Emploi Retraité peut être certainement pour un
bon nombre de retraité ou de futurs retraités la possibilité
de quitter la période d’activité professionnelle de manière
« homéopathique «  et surtout de conserver un certain train
de vie en retraite  tout en travaillant à un rythme moins in-
tensif . 

Par
Roger

LOUSTAUD

rue Odebert
ès son ouverture, au mo-
ment de la Révolution, la rue
Odebert longe les premiers
commerces ouverts sur les
terrains de l'ancien couvent
des Jacobins et logés dans

des constructions légères. Sur le côté
ouest, ce sont des constructions tradi-
tionnelles qui sont élevées, destinées à
des activités artisanales et commerciales
avec des logements en étages, des ateliers
en fond de cours.
Situées autour des halles, la plupart de ces
boutiques ont été occupées par des
commerces de produits de bouche. Les
commerçants, autour des bancs le long
des murs extérieurs ou dans leurs cases
numérotées, travaillaient pratiquement à
l'air libre été comme hiver. C'étaient des
professionnels aguerris ne pleurnichant
point lorsque la froidure piquetait les
joues et les yeux, et donnait l'onglée. Ils
savaient donner au long de la matinée le
coup de fouet nécessaire : un vin chaud,
un verre de côte, un morceau de saucis-
son, une tranche de pâté et du pain
blanc...
Le travail était aussi fatiguant : charrier les
pièces de bœuf, les cageots de légumes
ou de fruits, tuer et préparer les volailles
et les lapins n'étaient pas de tout repos. 
La France, nation éminemment catho-
lique, la fille aînée de l'Eglise, pratiquait le
carême et son jeûne. Pendant cette pé-
riode, il était interdit de manger de la
viande. Seuls œufs et poissons étaient re-
commandés.
Arrivés par les chasse-marées, les pois-
sons de mer étaient présents mais l'es-
sentiel de la chair autorisée provenait des
poissons de rivières. Les poissonniers
étaient nombreux. Certains étaient re-
vendeurs des produits achetés aux gros-
sistes ou aux particuliers virtuoses de la
canne et de l'hameçon.
Les poissons de mer étaient présentés
dans de la glace et ceux de rivière tour-

naient, vivants, en ronds dans
de grands bacs. Les enfants qui
accompagnaient leur mère en
courses, pouvaient voir carpes,
tanches, gardons, truites, an-
guilles, ou encore le roi des
bassins, le brochet. C'était une
véritable leçon de sciences na-
turelles ou comme on dirait de
nos jours de SVT.
Sur place, le commerçant pré-
parait les poissons devant la
cliente toute heureuse
d'échapper à l'écaillage. De
même, il pouvait lever les filets
avec un maximum d'arêtes en-
levées avec soin à la pince. Pour
le brochet, la ménagère faisait
mettre à part les laitances pour
préparer un brochet à la dijon-
naise, plat délicat de la gastro-
nomie locale, tout comme la
friture de petits blancs.
Les poissonniers détaillants
étaient sous les halles car il n'y
avait pas assez de locaux dispo-
nibles pour faire en même
temps le commerce de gros. 
Au 1er de la rue Odebert, après
la Guerre, était installé Ra-
meaux-Silvestre, très apprécié
de la clientèle. Pour être acha-
landé au mieux, il pratiquait
l'exploitation d'étangs, propriétés person-
nelles ou en location. Il achetait au plus
loin, dans le Morvan, la Haute-Marne, la
plaine de Saône. Il empruntait le canal de
Bourgogne, la Saône, avec des bateaux
spéciaux équipés d'importants aquariums
mais aussi de wagons réservoirs. Ainsi les
prises à l'épervier, filet extrêmement effi-
cace quand il est manié avec dextérité, les
poissons étourdis à l'électricité ou ceux
pris à la sortie des réservoirs des canaux
lors des vidanges régulières, pouvaient
être proposés tout frais et vifs aux détail-
lants et aux clients.

Rue Odebert, des cafés, des estaminets
proposaient de la boisson à la chopine ou
à la bouteille entre plusieurs commer-
çants auxquels se joignaient, sur le coup
des 10 heures,  des collègues de la rue
des Godrans.
On voyait même souvent un groupe de
ces commerçants attablés « pour se re-
monter le moral » comme ils disaient en
riant, faisant honneur à des truites au
bleu, des grosses crevettes sur le grill ou
bien encore, pour changer, à une tête de
veau sauce ravigote.
C'était hier...

D
12
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ourquoi créer un fonds de dotation ? 
Le club entreprises et mećeńat en Bourgogne
Franche- Comté dev́eloppe la pratique du
mećeńat en favorisant le partage d’expérience et
en fed́eŕant les eńergies autour de ses valeurs. 

Pour promouvoir le mećeńat aupres̀ des entreprises de son
territoire à travers une action concrète, le club entreprises et
mećeńat en Bourgogne Franche-Comté a dećidé la creátion
du fonds de dotation «entreprises et mećeńat en Bourgogne».
Ce fonds a pour but de soutenir financièrement des projets
meneś par des associations d’intéret̂ geńeŕal de la reǵion. 
Il vise à rećompenser des projets portant sur la thématique :
«Creér du lien sur nos territoires». Il peut récompenser des
projets à caracter̀e social, artistique, culturel, humanitaire ou
sportif. 
Vous souhaitez contribuer au développement de votre terri-
toire et rejoindre un réseau d’entreprises méceǹes ? 

En devenant donateur, les entreprises bénficient d’une réduc-
tion d’impot̂ prévue aux articles 200 et 238 bis du code
geńeŕal des impôts pour les dons qui lui sont versés. (60% du
montant du don pour l’impôt sur les sociétés, dans la limite
de 0.5% du chi re d’a aire et 66% du montant du don pour
l’impôt sur le revenu, dans la limite de 20% du revenu net im-
posable).
En savoir + : Lisa MESTRE 
www.mecenat-bfc.org/contact fr / www.mecenat-bfc.org 
En devenant donateur, les entreprises bénficient d’une réduc-
tion d’impot̂ prévue aux articles 200 et 238 bis du code
geńeŕal des impôts pour les dons qui lui sont versés. (60% du
montant du don pour l’impôt sur les sociétés, dans la limite
de 0.5% du chi re d’a aire et 66% du montant du don pour
l’impôt sur le revenu, dans la limite de 20% du revenu net im-
posable). 

P

Créer du lien
sur nos territoires

Rue Odebert
Tenant : rue Bannelier
Aboutissant : rue Musette

Pierre Odebert (né à Avallon en 1574 – mort à
Dijon en 1661) et son épouse Odette Maillard
n'ont pas d'enfant. Il est conseiller, puis président
du Parlement. A la tête d'une belle fortune, il dé-
cide de créer une fondation pour l'ouverture
d'un orphelinat installé dans les vastes bâtiments
occupés par le lycée de jeune fille.Ce fut l'hôpital
Sainte-Anne.
On peut admirer le mausolée de couple géné-
reux en l'église Sainte-Anne après son transfert
de l'église saint-Etienne sauvé de la pioche des
démolisseurs.
Les halles centrales sont construites en 1872
d'après les plans de l'architecte Ballard (pour 1
200 000 francs de l'époque) sur l'emplacement
de l'église des Jacobins.
Sur cet emplacement, partie des dépendances
de l'ancien couvent, on ouvre une voie pour des-
servir ces nouveaux emplacements qui vont être
lotis.
Tout naturellement, la délibération municipale du
13 avril 1803 donne le nom des bienfaiteurs à la
rue en mêlant en un seul patronyme les époux
Odebert.

mécénat
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vers vous

avec Magali Montrichard 
avocate au barreau de Dijon

Le permis de construire

Une question 
sur le droit ?

N’hésitez pas à la poser sur 
contact@dijonlhebdo.fr

Me Magali Montrichard vous répondra

Marie-Sophie T, 47 ans, Fontaine-les-Dijon :

La maison mitoyenne à la mienne vient d'être vendue
et mes nouveaux voisins m’ont informée qu'ils
avaient déposé une demande de permis de
construire pour une terrasse. A priori celle-ci donnera
en pleine vue sur notre jardin. Il n’y pas encore de
permis d’affiché pour l’instant, j’aimerais en savoir
plus, comment procéder ? 
Le bénéficiaire du permis de construire a effectivement
l’obligation d’en afficher un extrait sur son terrain. Cet affichage
doit contenir un certain nombre d’informations (nom du
bénéficiaire, adresse de la mairie où le projet peut être consulté
en intégralité, surface de plancher de l’opération, nombre de
lots etc…). 
Il est nécessaire de bien étudier le projet de construction avant
de tenter de le contester et d’agir rapidement, car une fois le
permis de construire publié, vous avez deux mois pour le
contester.
Vous pouvez donc vous rendre auprès de votre mairie afin de
consulter le dossier dans son intégralité. La municipalité doit
également procéder à l’affichage du permis de construire
pendant au moins deux mois.

Je m’inquiète de ne plus pouvoir être tranquille dans
mon jardin. Puis-je contester cette construction ?
Le projet de construction ou d’agrandissement se doit de
respecter diverses règlementations. Afin d’obtenir l’annulation
du permis de construire vous devez démontrer devant le juge
administratif qu’il est illégal. Les illégalités peuvent être de types
différents : le permis de construire a été délivré selon une
procédure irrégulière, le permis n’est pas conforme au plan
local d’urbanisme, au plan d’occupation des sols etc..
Avant de saisir le juge administratif vous devez dans un premier
temps exercer un recours gracieux auprès du maire qui a
délivré le permis de construire que vous contestez. Ce dernier
dispose d’un délai de deux mois pour répondre, en cas
d’absence de réponse, ce silence sera considéré comme valant
refus implicite.  
En cas de refus express ou implicite vous disposez d’un
nouveau délai de deux mois pour effectuer votre recours devant
le tribunal administratif. Vous serez dans l’obligation d’informer
votre voisin ainsi que la maire de votre recours. 
Cependant même si le juge constate l’illégalité du permis de
construire et annule celui-ci, notamment si celle-ci résulte d’une
irrégularité dans la processus de délivrance de ce permis, le
permis sera certes annulé mais la municipalité pourra tout à
fait délivrer un nouveau permis de construire respectant la
procédure. Il est donc nécessaire de développer dans votre
recours des arguments solides. 
Si l’aide d’un avocat n’est pas obligatoire pour introduire un
recours en annulation, elle est cependant fortement conseillée,
en effet il est nécessaire de bien connaître les règles très souvent
complexes en droit de l’urbanisme pour voir son recours aboutir.

Que faire si je suis obligée de supporter les nuisances
de mes voisins sur cette terrasse ?
Si votre recours en annulation n’aboutit pas, vous pouvez
effectuer un recours devant le Tribunal de Grande Instance afin
d’obtenir des dommages et intérêts en réparation du préjudice
occasionné par la construction, qui peuvent être des nuisances
sonores, une perte de luminosité...  Vous pouvez également
démontrer la diminution de la valeur vénale de votre bien du
fait de cette nouvelle construction.
Il s’agit donc de démontrer que vous subissez des troubles
anormaux de voisinages. Cette procédure initiée devant le
Tribunal de Grande Instance, obligatoirement par l’intermédiaire
d’un avocat, pourra s’avérer longue et couteuse car il sera
nécessaire de réunir de nombreuses pièces  telles que des
constats d’huissier, rapports d’expertise etc…

Raphaël a vu...

am (Sami Bouajila) et Stéphane
(Franck Gastambide), deux amis d’enfance fabriquent
avec succès des skis haut de gamme jusqu’au jour où
leur entreprise est menacée. Pour la sauver, ils se lan-
cent dans un pari fou : qualifier Sam aux Jeux Olym-
piques pour l’Algérie, le pays de son père (Bouchakor

Chakor Djaltia). Au-delà de l’exploit sportif, ce défi improbable
va pousser Sam à renouer avec une partie de ses racines.

Premier long-métrage de fiction de Farid Bentoumi, Good
Luck Algeria est un film généreux et humaniste, une réflexion
sur l’identité et le rapport père-fils, un témoignage sur le dé-
passement de soi et les valeurs qu’on aimerait toujours être
celles du sport. Le cinéaste a mis beaucoup de lui-même dans

cet opus infiniment bien dialogué, et il accomplit un sans faute
en s’inspirant de l’histoire de son frère, qui disputa en 2006 les
JO d’hiver de Turin en ski de fond, sous les couleurs de l’Algé-
rie.
Cette histoire positive sur l’immigration est aussi celle d’un
défi qui va rapprocher un homme de ses racines et de la terre
de sa famille, où poussent des oliviers. Comme son person-
nage, le réalisateur parvient à préférer l’humain, à la notion de
patrie ou de biens matériels, nous contant une aventure émou-
vante sans à aucun moment tomber dans un sentimentalisme
béat.
Pour cela Farid Bentoumi s’appuie sur des comédiens impec-
cables, qui interprètent des personnages sympathiques, collant
au plus près de leurs vies et de leurs doutes. Sami Bouajila, de
tous les plans ou presque, impose son style, entre douceur et
intensité, se livrant de tout son corps et de toute son énergie
dans un combat contre lui-même.
A ses côtés,  la charmante et talentueuse Chiara Mastroianni
(sa femme franco-italienne Bianca) renvoie avec humour Sam
à ses contradictions. Plus forte et réaliste que l’homme qu’elle
aime, elle parvient pourtant à ne jamais le juger ni l’écraser, ce
qui n’empêche pas certaines répliques cinglantes : « J’accouche
dans quatre mois, on a plus une thune et mon mec passe ses
journées à faire du ski en attendant d’être au chômage ! »
Franck Gastambide, l’ami ancien champion de ski, est lui aussi
d’une justesse admirable. Après « Les Gazelles », « Toute pre-
mière fois » et « Pattaya » (son propre film qui cartonne ef-
frontément), il est en train de s’imposer dans le paysage
cinématographique français comme LE second rôle indispen-
sable et drôle : « Un Algérien sur des skis, mais c’est mille fois
mieux qu’un Suédois ! » osera-t-il dire à Sam pour le convain-
cre de se lancer dans cette improbable aventure. 
Mais la véritable révélation de Good Luck Algeria est Boucha-

kor Chakor Djaltia, comé-
dien de quatre-vingt-deux
ans à la vie extravagante,
capable de citer Shakes-
peare en arabe. Il joue le rôle du père, sage et pittoresque, pour
qui l’important est l’ascension sociale, non l’intégration pro-
prement dite. Il est fier de son fils ingénieur et chef d’entreprise,
et fier également que celui-ci dispute les Jeux Olympiques sous
les couleurs de l’Algérie, avec ses skis made in France : «un
pied de nez à tous les débats sur l’identité nationale ! » dira
Farid Bentoumi.
Ce dernier parvient à donner du rythme et de l’enjeu aux
scènes de ski, tout en préservant le silence et la poésie des
paysages enneigés, sublimés par la lumière de la chef-opératrice

Isabelle Dumas. Le cri de Samir perdu au milieu des montagnes
immenses nous renvoie à la petitesse de notre humanité, dans
un film qui pourtant n’en manque pas. Good Luck Algeria est
une œuvre exaltante sur l’amitié, le courage et la tolérance.
Vous pouvez maintenant déchausser vos skis et y courir à per-
dre haleine.

S

Good luck Algeria
« feel good movie » 
franco-belge de Farid Bentoumi
Avec Sami Bouajila, Franck Gastambide, Chiara Mastroianni 
et Bouchakor Chakor Djaltia. .
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Par
Raphaël

MORETTO

SAMI BOUAJILA en 5 films :

• BYE-BYE (1995) comédie dramatique de Karim Dridi.
Premier grand rôle de Sami Bouajila aux côtés de Nozha
Khouadra, où son talent de comédien et son style écla-
tent avec brio.

• LA FAUTE A VOLTAIRE (2000) comédie drama-
tique d’Abdellatif Kechiche, premier film du réalisateur
de « La vie d’Adèle » avec Elodie Bouchez et Aure Atika.
Sami incarne un candide sans-papiers dans un film où
plane l’ombre de Cassavetes.

• INDIGENES (2006), fameux drame historique de Ra-
chid Bouchareb, avec Jamel Debbouze, Samy Naceri et
Roschdy Zem. Film de guerre sur les soldats nord-afri-
cains mobilisés en 1943, et un prix d'interprétation à
Cannes, partagé entre frères d'armes.

• LES TEMOINS (2007) drame contemporain d’André
Téchiné avec Emmanuelle Béart et Michel Blanc. Un
voyage bouleversant dans les années sida et un César
pour Sami !

• OMAR M’A TUER (2010) drame policier de Roschy
Zem sur l'affaire judiciaire la plus médiatisée des années
1990 : un rôle fort salué à juste titre par toute la critique.



23 la recette

Par Fanny Gagneur-Aller 
Cuisine et Cotillons 

u XIIIe au XVIIIe siècle, le monastère des Corde-
liers qui accueillait les Franciscains, véritables apô-
tres de Saint François d’Assise, ont eu une
influence considérable sur toute la société dijon-
naise. C’est ainsi que la place toute proche s’ap-
pela tout naturellement – ou ecclésiastiquement

parlant pourrait-on écrire en laissant de côté notre foi en l’or-
thographe – la place des Cordeliers. Aujourd’hui, même si l’Ar-
chevêché de Dijon est installé encore à quelques pas, rue du
Petit-Potet plus précisément, les Franciscains ne sont plus qu’un
très lointain souvenir… 
Et c’est un nouveau temple qui rayonne sur la place des Cor-
deliers. Un temple beaucoup plus laïc. Et c’est un doux euphé-
misme puisqu’il appartient à l’univers des bars et brasseries
dijonnais : Le Déclic. Nous sommes à des années lumière des
rigueurs et de l’ascétisme monastiques, la chaleur étant l’une
des caractéristiques de cet établissement. La décoration cosy
y est pour beaucoup. Mais pas seulement ! Le sourire du per-
sonnel qui vous accueille ou qui vous régale à l’heure du dé-
jeuner fait aussi énormément. 
D’aucuns connaissent ainsi l’éternel serveur Vincent, qui a tou-
jours un bon mot pour chacun, et son frère François qui œuvre
au piano. C’est à ce dernier, qui a fait ses gammes chez Billoux,
qu’incombe la préparation de la cuisine « authentique et tra-
ditionnelle ». Les terrines, le persillé, le fois gras mais aussi le
saumon fumé sont faits maison. Le plat du jour vous coûtera
11,80 € et, en fonction de votre appétence pour une entrée
ou un dessert (ou les deux), vous devrez débourser 14,80 €
ou 16,90 € pour les formules. Celles et ceux qui ont fait de la
viande leur religion pourront se délecter, notamment, avec les
différents hamburgers proposés. Mais que les adeptes du pois-

son (et du Vendredi Saint !) se rassurent, ils ne sont pas ou-
bliés… 
La clientèle, essentiellement constituée d’habitués, notamment
à l’heure du café ou du déjeuner, ne s’y trompe pas. Et celle-ci
a découvert, depuis le mois d’octobre dernier, un nouveau pro-
priétaire, Michaël Olanda, qui a succédé à John Paysan, figure
emblématique des lieux qui est parti sous d’autres cieux pro-
fessionnels. Après 15 ans comme pompier, dont une dans les
rangs des célèbres sapeurs pompiers de Paris et quatorze rue
du Transvaal à Dijon – soit pas très loin ! –, Michaël a eu, lui
aussi, envie de découvrir un autre métier et de posséder sa
propre affaire, suivant par là-même les traces de son père qui
œuvre dans le bâtiment. Et il a eu le déclic… pour Le Déclic. 
Après avoir réalisé différents travaux, notamment au niveau du
froid, dans la cuisine, il aspire à conforter ce temple des bistrots
dijonnais mais aussi à le développer, notamment, dans son ac-
tivité de bar à vins… Et ce, en attendant de pouvoir doubler
sa terrasse, lorsque les travaux de la place seront achevés.
La place des Cordeliers, sans Le Déclic version XXIe siècle, ne
serait plus tout à fait la place des Cordeliers. Une petite digres-
sion pour conclure : ne doutons pas que si le célèbre auteur
de BD Milo Manara se rendait à Dijon, il pousserait les portes
de cet établissement, puisqu’il a intitulé du même nom l’une
de ses célèbres séries parues chez Albin Michel. Mais ne dites
surtout pas aux descendants de Saint François d’Assise qu’il
s’agit d’une BD érotique…

Xavier GRIZOT

Le Déclic, 2 place des Cordeliers, ouvert du lundi au sa-
medi de 7 h 15 à 21/22 h

A

le meilleur pour la faim
avec 

Temps de préparation : 10 min
Temps de cuisson : 30 min

•1 botte d'asperges vertes ou violettes plutôt fines
• 300 à 350 g de riz pour risotto
• 50 g de beurre + 1 noix de beurre
•1 bel oignon ou 2 échalotes au choix
•15 cl de vin blanc
•1 litre de bouillon de légumes chaud
•100 g de parmesan ou grana râpé fin
• Sel
• Poivre blanc

Préparer les asperges en cassant le bas de l'asperge
d'un coup sec (c'est la partie plus dure), les peler si né-
cessaire. Couper en tronçons en réservant les pointes.
Faire fondre le beurre et y mettre à suer les échalotes
ou l'oignon finement coupés.
Ajouter les asperges (sans les pointes) et faites cuire
doucement pendant 5 minutes.
Ajouter le riz et remonter le feu.
Ajouter le vin blanc, le bouillon de légumes chaud (c'est
important) en 3 fois que l'on ajoute à chaque fois qu'il
est absorbé.
A mi-cuisson on ajoute les pointes d'asperges. Goûter
pour vérifier la cuisson du riz et poivrer, puis verser le
Parmesan râpé fin et noix de beurre et bien mélanger
pour qu’ils fondent, le riz ne doit pas être croquant
mais crémeux, ne pas trop saler, bouillon vin et fromage
le feront.
Servir très chaud.

Risotto 
aux asperges

vertes 

Le Déclic
Le nouveau temple…

de la place 
des Cordeliers

6 au 19 avril 2016

Ingrédients pour 4 personnes :

Préparation de la recette :

Michaël Olanda, ancien sapeur-pompier et nouveau propriétaire du Déclic, un des temples de la brasserie dijonnaise 



 28  e  journée -  Samedi 9 avril à 20h30 

 DIJON   vs   LIMOGES 

respectons l’environnement. ne jetez pas ce programme dans la salle ou sur la voie publique. Merci !

pArrAin du mAtch

 8  e  journée - S amedi 14 novembre à 20h00 

 DIJON   vs   NANCY 

Crédits Photos : www.FOXAEP.com

                

  

 5  e  journée -  Samedi 24 octobre à 18h00 

 DIJON   vs   NANTERRE 

Respectons l’environnement. Ne jetez pas ce programme dans la salle ou sur la voie publique. Merci !

  

             

        

G R U P E

PARTENAIRES 

SAISON
2015
2016

Une nouvelle ère
commence



P R É S E N T A T I O N
D U  M

  

  

  

  

  

  

 COACH
  LEGNAME 

  Laurent 
  38 ans / FRA 

 COACH  ASSISTANT
  WIS-

CART-GOETZ 
  Frédéric 

  49 ans / FRA 

 ASSISTANT   
   
   
   

 9
  WILLIAMS 

  Cj 
  Ailier / 1,96 m 

26 ans / USA 

 2
  ALINGUE 

  Jacques 
  Pivot/intérieur / 2,03 m 

28 ans / FRA 

 8
  CAIN 

  Tyler 
  Pivot / 2,03 m 

27 ans / USA 

 11
  HOLSTON 

  David 
  Meneur / 1,68 m 

30 ans / USA 

 7
  BROOKS 

  Ryan 
  Arrière/Ailier / 1,93 m 

28 ans / USA 

26 ans / USA 

28 ans / FRA 

27 ans / USA 

30 ans / USA 

28 ans / USA 

  

 83
  JULIEN 

  Axel 
  Meneur / 1,85 m 
23 ans / FRA 

 34
  YAO DELON 

  Olivier 
  Arrière/Ailier / 1,96 m 

21 ans / FRA 

 34 22
  DINAL 

  Kevin 
  Intérieur / 2,02 m 

23 ans / FRA 

 22

 5
  JUDITH 

  Marc 
  Ailier / 1,93 m 
29 ans / FRA 

 5  20
  HESSON 

  Myles 
  Ailier/intérieur / 1,98 m 

25 ans / GB 

  49 ans / FRA 

 20

 57
  PAOLETTI 

  Lucas 
  Intérieur / 2,04 m 

21 ans / FRA 

 57 39
  MARAUX 

  Eliot 
  Meneur / 1,84 m 

19 ans / FRA 

 39

N T A T I O N
A T C H

  

  

  

 24
  TRAORE 

  Ali 
  Pivot / 2,05 m 

31 ans / FRA 

 8
  GATENS 

  Matt 
  Arrière / 1,96 m 

26 ans / USA 

 8 6
  DANIELS 

  Will 
  Intérieur / 2,03 m 

30 ans / USA 

 6

 5
  WOJCIECHOWSKI 

  Mathieu 
  Ailier / 2,04 m 
23 ans / FRA 

 5 4
  MCCALEBB 

  Bo 
  Meneur / 1,83 m 
31 ans / USA-MAC 

 4

 11
  PAYNE 

  Mark 
  Arrière/Ailier / 2,03 m 

27 ans / USA 

 11  12
  CAMARA 

  Ousmane 
  Pivot/intérieur / 2,02 m 

26 ans / FRA 

 12

  
  BILBA 

  Jim 
  48 ans / FRA 

  
  PARVAUD 

  Bertrand 
  43 ans / FRA 

 COACH
  VUJOSEVIC 

  Dusko 
  57 ans / FRA 

 COACH

 16
  BOUNGOU-COLO 
  Nobel 
  Ailier / 2,02 m 

28 ans / FRA 

 29
  DIAWARA 
  Yakhouba 
  Ailier/intérieur / 2,00 m 

33 ans / FRA 

 14
  ZERBO 
  Fréjus 
  Pivot / 2,05 m 

27 ans / BUR 

 9
  WESTERMANN 
  Léo 
  Meneur / 1,96 m 

23 ans / FRA 

 0
  SCHAFFARTZIK 
  Heiko 
  Meneur / 1,81 m 

32 ans / ALL 

 16
  BOUNGOU-COLO 
  Nobel 
  Ailier / 2,02 m 

28 ans / FRA 

 29
  DIAWARA 
  Yakhouba 
  Ailier/intérieur / 2,00 m 

33 ans / FRA 

 14
  ZERBO   ZERBO 
  Fréjus 
  Pivot / 2,05 m 

27 ans / BUR 

 9 9
  WESTERMANN 
  Léo 
  Meneur / 1,96 m   Meneur / 1,96 m 

23 ans / FRA 23 ans / FRA 

 0 0 0
  SCHAFFARTZIK 
  Heiko 
  Meneur / 1,81 m 

32 ans / ALL 

 ASSISTANTS 

 STRASBOURG - LE MANS
  SAMEDI 09 AVRIL À 18H00, EN DIRECT SUR   MA CHAÎNE SPORT 

 LES CONFIDENCES DE VINCENT... 
 Malgré ses 4 médailles avec les Bleus, depuis 2011 (Argent européen en 2011, Or en 2013 et 

Bronze en 2015, Bronze Mondial en 2014), Vincent Collet sait se remettre en question...  

 Très intéressante interview de Vincent Collet dans L'Equipe, samedi dernier. Le coach de la SIG et sélectionneur national, 
en mode confi dences, y avouait à David Cozette, passé de l'oral à l'écrit pour l'occasion, que le titre de Champion, après 

3 fi nales perdues, était devenu une obsession... : « C'est un échec personnel. (...) La première chose à faire pour un 
coach, dans cette situation, c'est la remise en question. Les joueurs essaient de faire ce que je leur demande et s'ils ne le 
font pas, c'est que j'ai mal expliqué. » Et le sélectionneur d'ajouter qu'il ne se voit pas rester à la SIG en cas d'échec lors 

des Playoffs 2016 (« Si je ne parviens pas à les faire gagner, il vaut mieux que ce soit quelqu'un d'autre qui en ait la 
possibilité » ), précise aussi Collet, indiquant, avec humilité, avoir connu un vrai "trou" psychologique en novembre... 

 60%  
STRASBOURG 

 ROUEN - CHÂLONS-REIMS  
VENDREDI 08 AVRIL À 20H30 

 60%  
CHÂLONS-REIMS 

 Mickey McConnell (1,83 m, meneur) n'est pas, à 27 ans (il les aura le 16 avril), l'un des joueurs les plus 
connus de Pro A. Auteur d'une honnête saison au CCRB (9,9 pts à 46% aux tirs et 40% à 3-pts, 5,0 pds), 

Mickey ne force rien et n'avait jamais pris plus de 10 tirs au cours d'un match jusqu'au week-end dernier. Dans 
la victoire face à l'ASVEL (82-72), il n'a pas "croqué" mais a été tout en effi cacité : 24 points à 10 sur 11. 

 LYON-VILLEURBANNE - PARIS LEVALLOIS  
SAMEDI 09 AVRIL À 17H00 

 60%  
ASVEL 

 En visite à l'Astroballe ce soir, le Paris Levallois de "Coach Freddy" n'a plus grand-chose à craindre cette saison. 
Ni à espérer. Mais après une saison mouvementée, avec 4 défaites pour commencer, le départ d'Antoine 

Rigaudeau et de multiples blessures, la série de 4 victoires consécutives que viennent de connaître les Parisiens 
(au Havre, Antibes, à Nancy et Orléans) aura fait un bien fou à tout le monde... 

 MONACO - LE HAVRE  
SAMEDI 09 AVRIL À 19H00 

 70%  
MONACO 

 Brillant soliste, Jamal Shuler (1,91 m, 30 ans), traînait parfois la réputation d'avoir un peu de mal à "porter" 
un collectif. Mais depuis deux saisons, l'arrière shooteur formé à Virginia Commonwealth aura fait taire les 

critiques en s'intégrant parfaitement aux collectifs de Nanterre puis Monaco, tout en "ouvrant" son palmarès 
après ses victoires en EuroChallenge la saison passée avec la JSF, puis à la Leaders Cup 2016 avec l'ASM. 

  

 ORLÉANS - ANTIBES
  SAMEDI 09 AVRIL À 20H00 

 FALL...AIT PAS L'INVITER ! 
 À 24 ans, le pivot XXL des Sharks, Moustapha Fall (2,18 m, 2,93 m bras levés) n'a que 6 années 

de basket. Ce qui ne l'empêche pas d'effectuer une saison impressionnante...  

 C'est par hasard, en janvier 2009, que Moustapha Fall est venu au basket, invité à venir faire un tour au 
gymnase par le coach des Cadets de Neuilly-sur-Marne, qui venait de croiser ce jeune homme aux mensurations 

hors-normes dans la rue... Formé ensuite à Poitiers, il avait tout écrasé un soir d'octobre 2013 en cumulant 
16 points à 8/9 et... 7 contres (!) face à Boulazac en Pro B. Passé la saison dernière à Monaco, il participa 
activement à la montée en Pro A avec 6,7 points (à 67% aux tirs) et 5,8 rebonds en seulement 19 minutes 
de moyenne. Puis pris une décision qui surprit en optant pour Antibes, l'autre promu en Pro A aux ambitions 

plus modestes. La raison ? Une quête de temps de jeu et de stabilité, expliquait-il à Basket-Hebdo le mois 
dernier. Ses 10,4 points à 70,4% et 6,1 rebonds (en 23 min) en font l'un des plus beaux potentiels de Pro A. 

Et depuis 4 matches, "Mous" tourne même à 20,5 d'évaluation moyenne ! 

 55%  
ORLÉANS 

 CHOLET - NANCY  
SAMEDI 09 AVRIL À 20H00 

 50/50    Pour Cholet, la très belle série à cheval sur décembre et janvier (6-1) semble aujourd'hui bien loin. Si celle-ci 
lui aura permis de s'épargner un gros surplus d'angoisse de maintien, le club des Mauges a perdu le rythme 

et reste sur une petite victoire lors des 8 dernières journées et 5 revers consécutifs. Énorme à son arrivée, 
DaShaun Wood est un peu dans le dur avec deux matches à 3 points lors des 3 dernières journées... 

 PAU-LACQ-ORTHEZ - GRAVELINES-DUNKERQUE  
SAMEDI 09 AVRIL À 20H00 

 65%  
PAU-LACQ-ORTHEZ 

 Toujours sans Marcus Dove, pierre angulaire du jeu du BCM, Gravelines a souffert pour s'imposer de 4 petits 
points, à Sportica, face à Cholet (82-78) le week-end dernier. Le BCM ne semble toujours pas au mieux dans 
son jeu, mais cette troisième victoire de suite (après Dijon, Limoges et celle sur le fi l, 85-84, à Rouen) remet 

le club des Hauts-de-France dans le bon sens et dans le haut du classement (17-9, 3e ex æquo). 

 DIJON - LIMOGES  
SAMEDI 09 AVRIL À 20H30, EN DIRECT SUR   L'ÉQUIPE 21 

 50/50    Si Dijon pouvait encore espérer, il y a un petit mois de cela, venir se glisser en Playoffs comme la JDA avait su 
s'introduire, tout en discrétion, parmi les invités surprises de la Leaders Cup, les trois revers consécutifs concédés 

depuis la mi-mars auront classé défi nitivement l'affaire. Battue par Gravelines (-20), à Monaco (-12), puis 
à Nancy (-16) la semaine dernière, la JDA est un peu rentrée dans le rang...  

 NANTERRE - CHALON-SUR-SAÔNE  
LUNDI 11 AVRIL À 20H30, EN DIRECT SUR   MA CHAÎNE SPORT 

 60%  
NANTERRE 

 Dans ce numéro, Jaiteh, jeune (21 ans) mais très posé pivot de la JSF, nous confi e avoir pour ambition 
d'emmener son club jusqu'au titre pour ce qui sera peut-être sa dernière saison avec Nanterre. Et dans cette 
optique, la très belle victoire des Banlieusards parisiens, la semaine dernière à Strasbourg (77-74), comme 

le retour peut-être de Gerald Robinson ce soir face à Chalon, se doivent de lancer un sprint plein de promesses...  

Nouvelle gamme de robots de tonte

www.kingvert.fr

Pour des week-ends encore plus agréables

UNE MÊME
BATTERIE 

POUR TOUT 
FAIREFAIRE

www.kingvert.fr
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Retrouvez notre actualité
et l’ensemble des postes à pourvoir sur :

groupedlsi.com

dlsi, spécialiste du recrutement 
groupedlsi.com 
#DLSIxièmehomme

Notre cœur bat plus fort 
desJournées de l Avenir !pour les 10 ans 

D A N S  T O U T E S  L E S  S A L L E S  D E  P R O  A  E T  P R O  B

Axel Bouteille
(Chalon/Saône)

Florent Pietrus
(Nancy)

Giovan Oniangue
(Paris-Levallois)

.fr

Les Journées de l’Avenir 2016 en mémoire à Thierry Rupert

L’intégralité des dons récoltés lors des Journées de l’Avenir sera reversée à 
la Fondation de l’Avenir pour faire avancer la recherche sur les pathologies cardiovasculaires.

Ludovic Vaty, at teint d 'une pathologie cardiaque, est   l ’ambassadeur des Journées de l ’Avenir.

Faitesun don !

10
ans www.journeesdelavenir.fr
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le jeu. Mais si je me concentrais sur les critiques des uns ou des 
mances ou avoir un avis sur vous, c’est for, commenter vos perjuger

tif professionnel, voir les autres que ce soit. Quand on est un spor
ous savez, je ne pense pas que les jugements soient durs ou quoi V

fait en 4 saisons pros ? 
durs à votre égard, compte tenu de ce que vous avez 
Est-ce que vous trouvez parfois les jugements un peu 
vous avez encore énormément progressé cette saison. 

, un, que vous n’ave       rappelerr, un, que vous n’avez que 21 ans, deux que 
Pascal Donnadieu, votre coach à Nanterre, ne cesse de 

voir jusqu’où tout ça peut me mener
te. Alors moi, je sais que je vais juste bosser comme un fou et por

xe pas de limite. Mais me dire ça, c’est aussi me ferme fi 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

de moyenne, 8
ous êtes le numéro un français à l’évaluation (16,1 V

c’est vraiment impor
l’homme est comme ça : il fait ce qu’il dit, ce qu’il promet. Et ça, 
aide à évoluer dans un très bon contexte. Mais au-delà du coach, 
Parce que ça montre aussi la confi
contribué aussi à décupler ma motivation pour la saison en cours. 
vraiment une saveur par

. Entendre ça de la parOui, c’est sûr
est-ce que ça fait plaisir ?
bien meilleur que des intérieurs draftés avant toi, 
montrant son incompréhension et te décrivant comme 
Et les mots de ton coach, avant comme après la draft, 

le jeu. Mais si je me concentrais sur les critiques des uns ou des 
mances ou avoir un avis sur vous, c’est 

tif professionnel, voir les autres 
ous savez, je ne pense pas que les jugements soient durs ou quoi 

durs à votre égard, compte tenu de ce que vous avez 
Est-ce que vous trouvez parfois les jugements un peu 
vous avez encore énormément progressé cette saison. 

, un, que vous n’avez que 21 ans, deux que 
Pascal Donnadieu, votre coach à Nanterre, ne cesse de 

...voir jusqu’où tout ça peut me mener
te. Alors moi, je sais que je vais juste bosser comme un fou et 

mer une xe pas de limite. Mais me dire ça, c’est aussi me fer 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 au classement général) et sur les de moyenne, 8
ous êtes le numéro un français à l’évaluation (16,1 

tant. c’est vraiment impor
l’homme est comme ça : il fait ce qu’il dit, ce qu’il promet. Et ça, 
aide à évoluer dans un très bon contexte. Mais au-delà du coach, 

ance que ton coach a en toi et ça Parce que ça montre aussi la confi
contribué aussi à décupler ma motivation pour la saison en cours. 

ticulière. Mais comme je le disais, ça a vraiment une saveur par
t de ton propre coach, ça a . Entendre ça de la par

est-ce que ça fait plaisir ?
bien meilleur que des intérieurs draftés avant toi, 
montrant son incompréhension et te décrivant comme 
Et les mots de ton coach, avant comme après la draft,  

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

encore, dans quel état d’esprit 
Franchement, avec le recul là 

c’est très français et... un peu dommage !
... Et ça, à lister ses défauts et le rabaisser

, on aura plutôt ten  de l’encourager r, on aura plutôt tendance 
déclare ambitieux, au lieu de le pousser et 
a un jeune en train de percer et qui se 
culture française, à chaque fois qu’il y 
je trouve dommage, c’est que dans notre 
bulle. Le seul bémol que je vois, ce que 
j’essaie juste de rester focus, dans ma 

tirais pas. Donc autres, je ne m’en sor
le jeu. Mais si je me concentrais sur les critiques des uns ou des 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

de moyenne, 8

encore, dans quel état d’esprit 
Franchement, avec le recul là 

c’est très français et... un peu dommage !
... Et ça, 

, on aura plutôt tendance 
déclare ambitieux, au lieu de le pousser et 
a un jeune en train de percer et qui se 
culture française, à chaque fois qu’il y 
je trouve dommage, c’est que dans notre 
bulle. Le seul bémol que je vois, ce que 
j’essaie juste de rester focus, dans ma 

tirais pas. Donc 
le jeu. Mais si je me concentrais sur les critiques des uns ou des 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

savoir qui sont le ou les joueurs qui ont 
d’Europe. Et ce qu’ils valorisent, c’est de 
France, a gagné une Coupe et une Coupe 

re a été Champion de c’est que Nanter
gens se souviennent, ici comme ailleurs, 
anecdotique dans une saison. Ce dont les 
à ça. C’est vraiment quelque chose qui est 
Honnêtement, je n’ai encore jamais songé 
MVP ? 
candidat potentiel pour le titre de 
Est-ce que Mam’ Jaiteh est un 
même à 20 d’éval moyenne. 

, vous montez matches retour r, vous montez 
 au classement général) et sur les ede moyenne, 8

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

ça en source de motivation. 
m’oubliant comme ça... Donc, mon souci, ça a été de tour
très vite en tête de montrer à tous qu’ils avaient fait une er

re que j’aime mais que je ne pensais plus revêtirNanter
Alors, au-delà du sentiment étrange de remettre ce maillot de 
été digéré, je me suis de suite mis en quête de rebondir là-dessus. 
parce que je ne m’y attendais pas. Après, une fois que cet échec a 
C’est sûr que ça n’était pas évident sur le coup. T
la JSF ?
moment de remettre le maillot de 
étiez-vous à l’automne, au 
encore, dans quel état d’esprit 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

Playoffs ?
pouvoir aller titiller les meilleurs lors des prochains 
Qu’est-ce qui manque encore à cette équipe pour 

re à gagner un autre titre de Champion. Nanter
la seule récompense qui m’impor

tant, c’est d’aider mon club à aller jusqu’au bout. Moi, plus impor
que le juge de paix, en basket, ce sont les Playoffs. Pour moi, le 

tant, qui a été le MVP de la saison régulière. D’autant plus impor

ner tout m’oubliant comme ça... Donc, mon souci, ça a été de tour
reur en très vite en tête de montrer à tous qu’ils avaient fait une er

, j’ai eu       e pensais plus revêtir         r, j’ai eu 
Alors, au-delà du sentiment étrange de remettre ce maillot de 
été digéré, je me suis de suite mis en quête de rebondir là-dessus. 
parce que je ne m’y attendais pas. Après, une fois que cet échec a 

out simplement C’est sûr que ça n’était pas évident sur le coup. T

moment de remettre le maillot de 

encore, dans quel état d’esprit 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

pouvoir aller titiller les meilleurs lors des prochains 
Qu’est-ce qui manque encore à cette équipe pour 

re à gagner un autre titre de Champion. 
terait vraiment, c’est d’avoir aidé la seule récompense qui m’impor

tant, c’est d’aider mon club à aller jusqu’au bout. Moi, 
que le juge de paix, en basket, ce sont les Playoffs. Pour moi, le 

tant, qui a été le MVP de la saison régulière. D’autant 
non, MVP de la saison. Ce n’est pas le 
amené l’équipe au titre. Pas qui a été, ou 
savoir qui sont le ou les joueurs qui ont 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

de trouver un équilibre qui nous rendait redoutables. Der

C’est une équipe qui a besoin d’être une nouvelle fois ressoudée.

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 
et décrocher une médaille de Bronze avec les Bleus. 

ous avez pu goûter à l’équipe de France l’an passé V

rière, il vade trouver un équilibre qui nous rendait redoutables. Der

C’est une équipe qui a besoin d’être une nouvelle fois ressoudée.

10h à 19h NON STOP
Du lundi au samedi

tureHoraires d’ouver

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 
et décrocher une médaille de Bronze avec les Bleus. 

ous avez pu goûter à l’équipe de France l’an passé 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 
et décrocher une médaille de Bronze avec les Bleus. 

ous avez pu goûter à l’équipe de France l’an passé 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

encore en recherche d’un poste 
Est-ce que Pascal Donnadieu est 

d’être dangereux à tous les postes.
tant : être capablec’est ça le plus impor

complet dans tous les secteurs de jeu. Et
Moi, je pense que ce groupe est très
sur le fait qu’on redevienne très compétitif.
d’esprit. Donc, je suis vraiment confi
un groupe de gars avec un excellent état
retrouver naturellement l’alchimie. On a
de reprendre. Une fois qu’il sera opérationnel, je pense qu’on va

uire quelque chose puisque Gerald est sur le pointfalloir reconstr
de trouver un équilibre qui nous rendait redoutables. Der

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

Oui... Enfi
un objectif personnel ?
Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 

encore en recherche d’un poste 
Est-ce que Pascal Donnadieu est 

d’être dangereux à tous les postes.
tant : être capable

complet dans tous les secteurs de jeu. Et
Moi, je pense que ce groupe est très
sur le fait qu’on redevienne très compétitif.

antd’esprit. Donc, je suis vraiment confi
un groupe de gars avec un excellent état
retrouver naturellement l’alchimie. On a
de reprendre. Une fois qu’il sera opérationnel, je pense qu’on va

uire quelque chose puisque Gerald est sur le point
rière, il vade trouver un équilibre qui nous rendait redoutables. Der

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

rière enmieux pour commencer une car
depuis des lustres. Alors, quoi rêver de
longtemps, attendaient cette chance

tains des cadres, en place depuis trèscer
un peu à un conte de fées... Cet Euro,

t, ça ressemblait quand mêmeau dépar
en France, qui n’était pas prévu pour moi

, commencer par un EuroBasketnierr, commencer par un EuroBasketder
a vraiment envie d’en reprendre ! L
Les Bleus, une fois qu’on y a goûté, on
stade, je dirais que c’est encore un rêve.

n non, je ne vais pas dire que c’est un objectif. À ce
 bjectif personnel ?

Oui... Enfi
  personnel ?

Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

rière en
depuis des lustres. Alors, quoi rêver de
longtemps, attendaient cette chance

tains des cadres, en place depuis très
un peu à un conte de fées... Cet Euro,

t, ça ressemblait quand même
en France, qui n’était pas prévu pour moi

, commencer par un EuroBasket
’été     ! L      L’été

Les Bleus, une fois qu’on y a goûté, on
stade, je dirais que c’est encore un rêve.

n non, je ne vais pas dire que c’est un objectif. À ce

Est-ce que le TQO et les Jeux éventuels derrière sont 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 soit forcément top.
, je ne pense pas que ce même pu trouver  r, je ne pense pas que ce 

l’équilibre ou une hiérarchie qu’on a quand 
prendre quelqu’un qui va bouleverser 
a mis en place. Maintenant, si c’est pour 
et peut s’intégrer facilement à ce qu’on 

te sa pierun joueur qui appor
tisan de prendre quelqu’un si c’est été par

tient au staff. Moi, j’ai toujours qui appar
Je ne sais pas vraiment. C’est un choix 
programmé ?
retour de Gerald Robinson est 
4 US et savez-vous quand le 
encore en recherche d’un poste 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

10h à 19h NON STOP

, je ne pense pas que ce 
l’équilibre ou une hiérarchie qu’on a quand 
prendre quelqu’un qui va bouleverser 
a mis en place. Maintenant, si c’est pour 
et peut s’intégrer facilement à ce qu’on 

ce re à l’édifite sa pier
tisan de prendre quelqu’un si c’est 

tient au staff. Moi, j’ai toujours 
Je ne sais pas vraiment. C’est un choix 

retour de Gerald Robinson est 
4 US et savez-vous quand le 
encore en recherche d’un poste 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

10h à 19h NON STOP

, dans une ony m’a obligé à chanter    r, dans une T
torturé comment pour te bizuter ?
Au fait, les "vieux", ils t’ont 

pour me motiver !
ciles, j’ai vraiment des sujets fordiffi

bien, c’est que quand j’ai des moments
supplémentaire. En fait, ce qui est
C’est vraiment une source de motivation
qu’il faut que je continue à bosser à fond.
que d’accéder à la NBA : je sais juste

, c’est un peu la même chosenerretour
équipe de France ? Ensuite, pour moi, y

rière enmieux pour commencer une car

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

10h à 19h NON STOP

, dans une 
torturé comment pour te bizuter ?
Au fait, les "vieux", ils t’ont 

tsciles, j’ai vraiment des sujets for
bien, c’est que quand j’ai des moments
supplémentaire. En fait, ce qui est
C’est vraiment une source de motivation
qu’il faut que je continue à bosser à fond.
que d’accéder à la NBA : je sais juste

, c’est un peu la même chose
équipe de France ? Ensuite, pour moi, y

rière en

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

et montrer ainsi toute ma palette offensive.
parce que j’aime bien m’écar
peu plus face au cercle. C’est une position qui me va un peu mieux 
revanche, dans le jeu de Nanter
plutôt un 3, a évolué en 4, poste qu’il a par
Oui et non. Cette absence a fait qu’Hugo (Inver
écarter un peu plus...
Ce manque sur le poste 4 vous a poussé à vous 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

bonheur !
je me sente à l’aise et, très vite, et après, ça n’a été que du 
regardés à la télévision jusque-là. Mais ils ont fait en sor
comme ça face à des gens que tu ne connais que pour les avoir 

Je crois aussi que je suis quelqu’un de facile à intégrer dans un 
entraînement... sans shor
étaient là. C’était assez spécial... J’ai eu droit aussi à tout un 

et montrer ainsi toute ma palette offensive.
ner met d’alter. En plus, cela me perterparce que j’aime bien m’écar

peu plus face au cercle. C’est une position qui me va un peu mieux 
re, j’ai été réajusté pour évoluer un revanche, dans le jeu de Nanter

tagé avec Mitchell. En plutôt un 3, a évolué en 4, poste qu’il a par
nizzi), qui est Oui et non. Cette absence a fait qu’Hugo (Inver

Ce manque sur le poste 4 vous a poussé à vous 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

bonheur !
je me sente à l’aise et, très vite, et après, ça n’a été que du 

te que regardés à la télévision jusque-là. Mais ils ont fait en sor
comme ça face à des gens que tu ne connais que pour les avoir 

Je crois aussi que je suis quelqu’un de facile à intégrer dans un 
t. Cela a toujours été sympa, bon enfant. entraînement... sans shor

étaient là. C’était assez spécial... J’ai eu droit aussi à tout un 

 

 

 
 
 

 
 

 
 

  
 

 
 

 

 

  
 

 
 

 
 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 

  
 

 

  

 

je me sente à l’aise et, très vite, et après, ça n’a été que du 
te que 

comme ça face à des gens que tu ne connais que pour les avoir 

Je crois aussi que je suis quelqu’un de facile à intégrer dans un 
t. Cela a toujours été sympa, bon enfant. 

étaient là. C’était assez spécial... J’ai eu droit aussi à tout un 
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